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Stockholm au goût de cannelle
ERASMUS Le Birolan 
Hippolyte Surer a choisi le 
pays d’origine de sa mère 
– la Suède – pour sa 
troisième année d’uni. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

«C’est un peu stressant au début, 
on ne connaît personne, mais fina-
lement, cela fait du bien de sortir 
de sa zone de confort.» Hippolyte 
Surer, 21 ans, étudiant en Ba-
chelor à la faculté des Hautes 
études commerciales (HEC) de 
Lausanne, vit normalement à 
Bière avec ses parents. Mais sa 
troisième année d’études, il a dé-
cidé de l’effectuer et de la vivre à 
Stockholm. «Au début, je voulais 
aller au Canada, puis, après ré-
flexion, j’ai choisi la Suède pour y 
apprendre la langue et l’indépen-
dance», continue-t-il. 

Ce pays nordique n’est pas un 
total hasard puisque c’est celui 
que sa mère a quitté, avec sa fa-
mille, alors qu’elle avait 4 ans. 
D’ailleurs, il occupe un logement 
qui lui appartient et elle a tenu à 
accompagner son fils lors de son 
départ en août. «Elle voulait abso-
lument venir avec moi, c’est chou. 
Elle est restée trois jours. Je l’aime, 
mais je ne voulais pas qu’elle sé-
journe plus longtemps», lâche en 
souriant celui qui avait hâte de 
faire ses propres expériences. 

Le suédois, Hippolyte Surer 
n’en avait que quelques notions. 
Après un semestre de cours et 
désormais l’étude via une mé-
thode d’auto-apprentissage, ce 
benjamin d’une fratrie de quatre 
espère que «d’ici quelques semai-
nes, je vais pouvoir échanger en 
suédois avec ma maman. Je com-
prends déjà bien». 

S’organiser différemment 
Cependant, ce n’est pas la seule 

langue qu’Hippolyte Surer amé-
liore lors de son séjour. En effet, 
tous les cours qu’il suit sont en 
anglais, la langue de partage de 
tous les étudiants Erasmus. Un 
univers sonore différent, mais 
pas seulement. 

La manière d’enseigner n’est 
pas similaire à la Suisse où les 
cours s’enchaînent et sont vali-
dés par une session d’examens à 
la fin du semestre. «Ici, on suit 
un cours à la fois qui est clos par 
un examen. La formation est da-
vantage sociale, on discute beau-
coup avec le professeur. C’est plus 

cool, mais moins stimulant»,  
estime-t-il. 

Le rythme, mais aussi les horai-
res, changent de Lausanne. A la 
Business School de Stockholm, 
les cours débutent rarement 
avant 10h et à la Stockholm 
School of Entrepreneurship, où 
il se rend pour le second semes-
tre, tout est donné entre 17 et 
20h. Ce qui lui laisse beaucoup 
de temps libre en journée pour 
découvrir la ville. Ainsi, vers 
16h, Hippolyte ne faillit pas à la 
tradition du «fika»: la pause où 
l’on boit un café en mangeant un 
délicieux pain à la cannelle et au 
sucre. «J’y ai vite pris goût.» 

«L’opportunité de  
se prendre en main» 
Un moment social bienvenu en 

cette période hivernale où le soleil 
n’est présent que durant quel-
ques heures. «C’est ce qui est diffi-
cile, car il ne fait jamais vraiment 
jour. En décembre, j’ai même ache-
té de la vitamine D en complément. 
Mais heureusement, Stockholm est 

une ville très illuminée. C’est splen-
dide», raconte le fils de l’ancien 
député PLR, Jean-Marie Surer. 

«Etre loin de la famille, c’est plein 
de difficultés, mais cela donne aus-
si l’opportunité de se prendre en 
main, par exemple de laver soi-
même ses habits, de se cuisiner tous 
les jours des repas, d’effectuer ses 
courses... Ce ne sont pas des cor-
vées. Evidemment, c’est chouette 
d’être à la maison, chez ses parents, 
mais j’aime aussi bien faire les tâ-
ches comme et quand je veux. On 
sort de son rôle de fils pour rejoindre 
un autre, il faut trouver ses habitu-
des», confie le jeune homme. 

Même s’il aime l’énergie de 
Stockholm, et qu’il sait qu’il ren-
trera en Suisse en juin, La Côte, 
les montagnes, son cercle social 
lui manquent parfois. Pas au 
point, cependant, de faire re-
gretter à Hippolyte Surer d’être 
parti: «Cela nous ouvre l’esprit, 
c’est très enrichissant pour la lan-
gue, les rencontres et on se rend 
compte de la chance que nous 
avons d’être en Suisse».  

Durant son séjour à Stockholm, Hippolyte Surer (à gauche) a reçu la visite de plusieurs amis, tel George. DR
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It’s a Capital Offence 

D espite living in Switzerland for many years I still 
find it tricky to actually write «en français». This 
not because of all the brain-flexing needed when 

dealing with the pesky little circumflex, or being careful 
about making any grave or an acute mistakes when ad-
ding accents … (the old jokes are always the best), but 
a lot of the time I feel I am breaking my own (English) 
rules by not capitalising certain nouns. 
For example, writing the days of the week or months of 
the year in the lower case just seems wrong. A lundi 
doesn’t seem as important as a Monday, and somehow 
février hasn’t got the same gravitas as February. It seems 
positively sacrilegious not to capitalise the names of re-
ligions and when it comes to geographic terms in 
French, I think I would rather live on Madeleine Street 
than on rue de la Madeleine. And surely, if you have 
made it to the high office of président de la 
Confédération, you deserve a capital P?  
If one is a law-abiding 
person, it’s hard to 
break the rules that you 
have been taught to fol-
low from a young age. 
For me, one of these is 
in the simple act of 
addressing an envelope. 
In English (at least this 
applies to letters being 
sent within the UK) it is drummed into you that you 
must write the postcode at the very end of an address on 
an envelope and it must be placed after the name of the 
town, but here in Switzerland the postcode has to be 
placed before the name of the town. 
I was once told off in my local post office for not writing 
an address correctly. Duly chastised I then checked on 
the website of La Poste to verify all the rules and regula-
tions for an adressage correct. There are quite a lot of 
them and I know I haven’t complied with them in the 
past. I’m amazed any of my letters got delivered. I pro-
bably committed a capital offence with all the capitali-
sation mistakes as well. I’ll get off the case now with all 
these upper or lowercase arguments.  

There won’t be a column next Monday,  
as this newspaper will be taking a break 

for Pâques. So, 
 I will end by wish-
ing you a “Happy 
Easter!” with  

a capital H and 
a capital E of 
course. 

«Somehow février 
hasn’t got the same 
gravitas as 
February.» 
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A «check-up complet» 

«I have just been for my sixty-thousand-mile 
check-up, and the doctor says I am in fantastic 
condition and I could live to a hundred», said a 

friend last week as we met for a coffee in Nyon. «What 
do you mean, a sixty-thousand-mile check-up?», I asked. 
«It’s sort of a joke», he replied. «It was my 60th birthday 
in January so I decided to go for a full analysis of my 
health, which I then nicknamed my sixty-thousand-mile 
check-up.» «That’s a good idea», I said. I guess it’s simi-
lar to a car taking its MOT in Britain.» The MOT is the 
Ministry of Transport’s annual test of vehicle safety and 
roadworthiness, so I guess it makes sense to do a «check-
up complet» for our own bodies, as well as our cars.  

Bizarrely and complete-
ly coincidentally, that 
very same day I was hea-
ding off to the garage to 
collect my car after it 
had been in the test cen-
tre for a «contrôle tech-
nique». I have been very 
spoilt over the years, as 
the garage I use in Rolle 
prepares and takes my car to the test centre and deals 
with everything. All I have to do is pick up the keys at the 
end of the process. Thankfully everything was «en or-
dre» this year, so I drove away happy with nothing to 
worry about. But as I did so, I reflected on the full-body, 
self-imposed MOT that my friend had been referring to.  
Although it’s an excellent idea, it can’t work miracles; it 
can simply fix what’s wrong. The doctor can give us ad-
vice on health, lifestyle and diet, but can medical know-
ledge stop the appearance of wrinkles, grey hair and the 
inevitable downward slide? I suspect not. 

And unlike the contrôle de véhicule car test, if we disco-
ver something seriously wrong with our body we can’t 
simply go out and buy a new one. Maybe one day I will 
have such an MOT, but not yet. I am still a few years 
away from the sixty thousand miles, and to be honest,  
it seems a lot to organise. If I could have the same  

arrangement as with my car: finding so-
meone to come and pick me up, take me 

through the process 
and bring me home, 
finally saying eve-

rything is «en or-
dre», now that 
would really be 
a check-up com-
plet to check 
out. 

«Can the medical 
knowledge stop  
the inevitable  
downward slide?  
I suspect not.» 

HONG KONG Victoria Surer 
a quitté Bière pour vivre 
une expérience 
professionnelle à l’autre 
bout du monde. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

«Mon voyage de trois mois à New 
York, à 18 ans, était ma première ex-
périence loin de la famille. A cette 
occasion, j’ai beaucoup grandi et 
pris confiance en moi. Ce séjour m’a 
forcée à être ouverte et plus dé-
brouillarde», raconte Victoria  
Surer, 28 ans. Lors de ses études 
en Droit, la Birolane est partie 
étudier un semestre en Suède, 
pays de sa mère. Maintenant, avec 
cette expérience d’expatriée à Hong 
Kong, j’ai beaucoup évolué. Surtout 
de me retrouver seule après m’être 
séparée de mon copain. Je me suis 
découverte.» 

Initialement, c’est l’envie de re-
joindre celui qui partageait sa vie 
depuis sept ans et qui travaillait 
en Asie depuis quelque temps 
déjà, qui a poussé Victoria Surer à 
rejoindre Hong Kong, en novem-
bre 2016. A ce moment-là, elle  
venait tout juste de passer son 
brevet d’avocate à Genève. 

Plus fort que l’on ne 
l’imagine 
Après quelques semaines de re-

cherches sur place, elle est enga-
gée dans une compagnie interna-
tionale basée à Hong Kong pour 
laquelle elle travaille actuelle-
ment comme juriste d’entreprise 
en propriété intellectuelle. La 
protection des marques est un 
secteur du droit qui l’a toujours at-
tirée. Mais avec les années, le cou-
ple a emprunté des chemins diffé-
rents et, fin août, l’idylle se 
termine. «J’ai hésité à rentrer en 
Suisse. J’étais un peu perdue, con-
fie-t-elle. Finalement, grâce à mon 
job, je suis restée et j’en suis très con-
tente. Je n’ai aucun regret. On réa-
lise que l’on est beaucoup plus fort 
que l’on ne l’imagine et on arrive à se 
recréer une petite vie partout. Il ne 

faut pas avoir peur d’être seul. C’est 
une très bonne expérience.» 

Son emploi et ses collègues ont 
pesé dans la balance au moment 
où elle hésitait à rentrer. «J’ai de 
supercollègues, ma patronne est 
française, c’est chouette d’avoir une 
francophone dans une équipe com-
posée de locaux qui parlent chinois. 
Eux me permettent de saisir la  
culture et m’intègrent très bien.» 
Pour l’instant, Victoria Surer n’a 
donc pas prévu de rentrer en 
Suisse, même si l’éloignement lui 
pèse parfois. «L’Europe me man-
que et surtout la proximité avec  
ma famille car nous sommes très 
proches. Ce n’est pas toujours fa-

cile», admet celle qui a un petit 
frère qui séjourne actuellement à 
Stockholm pour ses études et des 
parents qui vivent à Bière. 

Seulement 12 jours de 
congé annuel 
La jeune avocate essaie donc de 

rentrer de temps en temps en 
Suisse, malgré ses douze jours de 
congé annuel, régime chinois 
oblige. Sinon, grâce à de nom-
breux jours fériés, elle profite de 
voyager en Asie à raison d’envi-
ron un week-end toutes les six se-
maines. C’est ainsi qu’elle a déjà 
eu l’opportunité de découvrir 
Taïwan, Shanghai, Bangkok, les 

Philippines, le Vietnam, Singa-
pour ou encore une partie de  
l’Indonésie. Au moment de l’in-
terview, en janvier, le Cambodge 
était planifié pour février et Séoul 
au mois de mars. «J’ai déjà pas mal 
voyagé, j’aime beaucoup et je trouve 
très intéressant. J’ai envie d’aller  
explorer le monde, qui est différent 
d’un endroit à l’autre», relève  
Victoria Surer. 

Entre ses escapades, la native  
de Bière aime profiter de Hong 
Kong, «une ville très dynamique par 
rapport à la Suisse. La qualité de vie 
est agréable, il y a beaucoup d’événe-
ments, une grande vie sociale et de 
belles rencontres possibles. La ville 
est très sécurisée. Je me sens davan-
tage en sécurité à Hong Kong que le 
soir à Lausanne. C’est un peu 
comme un petit village, ce qui peut 
paraître bizarre, car on imagine 
Hong Kong comme une très grande 
ville». Un des aspects que Victoria 
Surer apprécie particulièrement, 
c’est la nature, toujours très pro-
che. En une vingtaine de minutes 
de taxi, il est possible de se retrou-
ver perdu dans la verdure et d’en-
tamer un trek. 

Malgré ces nombreux côtés posi-
tifs, elle admet que le pays dans le-
quel elle a grandi lui manque par-
fois. Surtout la campagne, le 
calme ou encore l’absence de pol-
lution. «La Suisse, c’est la maison, 
la famille, c’est rassurant et confor-
table. A Hong Kong, je vis en coloca-
tion, c’est une ville d’expatriés et 
nous sommes finalement tout le 
temps occupés. Le calme de la 
Suisse me manque.» 

Et si d’un point de vue culinaire, 
la mégapole asiatique offre de 
toutes les gastronomies, Victoria 
Surer rêve parfois du pain de la 
boulangerie de son village accom-
pagné d’un bon morceau de fro-
mage. Car si tout, ou presque, se 
trouve à Hong Kong, les prix de 
certains produits, tel le fromage, 
la font souvent hésiter. Malgré  
ce qui ne sont finalement que de 
petits détails, Victoria Surer ne  
regrette pas d’avoir tenté cette 
aventure. «Je suis jeune, c’est le mo-
ment où jamais», sourit-elle. 

Victoria Surer (à droite) avec une amie de Nouvelle Zélande rencontrée à 
Stockholm et venue lui rendre visite à Hong Kong début janvier. DR
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Une avocate suisse en Asie 
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Un séjour asiatique très inattendu
XI’AN Julien Besuchet a 

quitté Vufflens-le-Château 

pour enseigner le français 

durant un an en Chine. 

FABIENNE MORAND 

info@lacote.ch 

La vie est faite en partie de ren-
contres, de personnes croisées 
qui nous font prendre un che-
min que nous n’imaginions pas 
quelques mois auparavant. C’est 
un peu ce qui est arrivé à Julien 
Besuchet qui a mis ses études 
entre parenthèses durant un an 
pour enseigner le français à des 
étudiants ingénieurs chinois. 
«C’était très inattendu. Je suis par-
ti grâce à Lucille, ma copine fran-
çaise que j’ai rencontrée lors d’un 
séjour aux Etats-Unis, plus préci-
sément à Saint-Louis, dans le Mis-
souri. Elle a décroché un contrat 
en Chine et nous nous sommes dit 
qu’on travaillerait bien là-bas tous 
les deux. J’ai postulé à l’Alliance 
française, obtenu un an de congé 
pour mon Master en français et 
anglais et j’ai rejoint Lucille à 
Xi’an, fin août 2016. Je rentre fin 
juillet», résume l’habitant de 
Vufflens-le-Château. 

S’envoler du nid familial 
A 24 ans, Julien Besuchet a 

donc quitté sa famille pour se 
mettre en ménage dans «son» 
appartement – dont le loyer 
mensuel, pour un 90m2 au cen-
tre-ville, s’élève à environ 
400 francs – dans un environne-

ment totalement différent de la 
Suisse romande. 

«Ce qui frappe, en arrivant, c’est 
la langue et l’écriture. C’est la pre-
mière fois que je suis dans un pays 
où je n’arrive rien à comprendre. 
Au début, j’avais l’impression de 
voir des dessins partout, c’est très 
joli. Au final, on s’habitue à ne rien 
comprendre, sourit-il. Le brouha-
ha général qu’il y a est finalement 
assez agréable. Par contre, les gens 
crachent dans la rue et la pollution 
était assez rude cet hiver. Mais tu 
apprends à prendre les choses avec 
philosophie et les gens sont tou-
jours très positifs. Les jeunes ne 
sont pas désabusés, ni blasés. Il y a 

un optimisme qui m’a plu en 
Chine.» 

Progrès rapides 
Les références culturelles sont 

très différentes et Julien Besu-
chet en fait l’expérience avec ses 
élèves. Il enseigne le français 
langue étrangère à Xidian, «une 
des universités d’ingénieurs les 
plus réputées de Chine». Les élè-
ves débutent en août sans au-
cune notion pour atteindre le ni-
veau intermédiaire B1 (capacité à 
converser dans beaucoup de si-
tuations, avec des erreurs), afin 
d’aller étudier en France. «Ils ont 
2,5 heures de cours par jour, di-
manche compris. Le système édu-
catif est très rapide et compétitif, 
c’est une découverte pour moi», 
relève Julien Besuchet. Durant 
ses cours, il a évoqué un jour les 
Rolling Stones, pensant que tout 
le monde les connaissait. C’est là 
qu’il a découvert que les référen-
ces culturelles n’étaient pas les 
mêmes. 

Le Vufflanais s’adapte égale-
ment aux habitudes locales, telles 
que celle qui consiste à louer 
une salle pour chanter en karao-
ké. «Je l’ai fait avec mes élèves dé-
but juin et j’avais du mal à chanter 
avec les sous-titres en chinois, ad-
met-il. Mais c’était très sympa.» 
Grâce à ce contact quotidien 
avec les universitaires, Julien Be-
suchet en apprend davantage 
sur son pays d’accueil tempo-
raire. «Il y a beaucoup de croyan-
ces. Par exemple, à mon arrivée, 

les étudiants m’ont dit que j’étais 
très intelligent car j’écris de la 
main gauche. Je préfère cela à la 
Suisse où on parle plutôt de gens 
gauches, lâche-t-il. Les Chinois 
ont vraiment une bonne image de 
la Suisse et des gens m’ont même 
complimenté sur notre pays. Pour 
eux, la Suisse représente des pay-
sages qu’ils n’ont pas ici, la nature et 
le côté pur que nous ne retrouvons 
pas dans la ville.» 

Avec sa classe, il a aussi suivi en 
direct la venue du président chi-
nois en Suisse. «L’image de sa 
femme et lui mangeant une fondue 
les a beaucoup intrigués, se rap-
pelle Julien. Je leur ai fait déguster 

un chasselas d’Yvorne qu’on m’a of-
fert pour mon départ. Ils l’ont trou-
vé léger et frais.» 

De magnifiques paysages 
En dehors du travail, l’intégra-

tion est très difficile, particuliè-
rement en raison de la barrière 
de la langue. «Nous suscitons par-
fois la curiosité car ce n’est pas 
commun qu’un jeune couple, non 
marié, vive ensemble. Parfois, on 
nous prend en photo, mais nous ne 
nous sentons jamais jugés.» 

Et durant ses congés, le couple 
en profite pour visiter Xi’an et 
les environs – «une ville riche en 
histoire avec notamment ses an-
ciens remparts. C’était une capi-
tale de la Chine, elle est aussi con-
nue pour ses soldats de terre 
cuite». Ils se sont notamment 
rendus à Yangshuo et Guilin, 
dans la province du Guangxi. 
«Les paysages sont karstiques avec 
des montagnes très fines et arron-
dies. C’était magnifique et cela 
nous a fait plaisir de nous retrou-
ver à la campagne», relève l’en-
seignant. 

Avec Lucille, il s’est aussi rendu 
à Lijiang et Dali, dans le Yunnan, 
et, lors de la Fête de printemps, 
en janvier, ils ont profité de leur 
mois de congé pour voyager 
trois semaines au Japon, avec 
une escale de deux jours à Séoul, 
en Corée du Sud. «Et on compte 

terminer notre aventure ici, sur la 
Grande Muraille, près de Pékin.» 

Pattes de poulet au menu 
D’ici la fin de leur aventure, 

Lucille et Julien entendent éga-
lement continuer à éveiller leurs 
papilles avec différents mets. 
«J’ai goûté une oreille de porc, un 
cou de canard et des pattes de pou-
let. Ce dernier plat n’était pas terri-
ble, surtout de voir les griffes, dé-
taille Julien Besuchet. Mais nous 
avons la chance de pouvoir goûter 
des plats chinois qu’on ne trouve 
pas en Suisse. Dans les quartiers, il 
y a beaucoup de bouis-bouis qui 
proposent de très bons repas pour 
rien.» 

Julien Besuchet n’a pas pour 
autant oublié sa région natale. Il 
a importé une raclette qu’ils ont 
mangée dans leur appartement 
et continue, à distance, à écrire 
dans le «Journal de Morges». 
Une fois par mois, une carte pos-
tale sur un sujet de son choix pa-
raît. Dès la rentrée, il retournera 
sur les bancs de l’Université de 
Lausanne pour terminer ses 
cours et son mémoire. Quant à 
Lucille, rien n’est encore fixé 
mais, dans l’idéal, elle aimerait 
trouver un poste en Suisse. 

Lucille et Julien posent devant la porte sud des remparts de Xi’an, la ville dans laquelle ils se sont installés pour une année. DR

Balade à vélo le long de la rivière Li à Yangshuo. DR Petite raclette à l’appartement, accompagnée d’un coup de blanc. DR Un soir sur les remparts de Xi’an, ancienne capitale de Chine. DR

Hua Shan est une montagne sacrée dans les environs de Xi’an.  
Le couple a beaucoup visité la région durant son séjour. DRPour suivre les découvertes de Julien 

Son blog: besuchinois.wordpress.com

INFO+

● «Nous suscitons parfois  
la curiosité car ce n’est pas 
commun qu’un jeune couple 
non marié vive ensemble.» 
JULIEN BESUCHET DE VUFFLENS-LE-CHÂTEAU À XI’AN EN CHINE
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Découvertes et amitiés au menu
PAMPIGNY Julia Pache 
vient de rentrer de huit 
mois de voyage au bout  
du monde, durant lesquels 
des amis l’ont rejointe. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

La Nouvelle-Zélande puis la 
Tasmanie, l’Australie, le Viet-
nam, le Japon, les Philippines, 
l’Indonésie et pour terminer un 
peu plus d’un jour à Singapour. 
Ce périple a offert de nombreux 
souvenirs à Julia Pache. Samedi 
29 avril, à peine avait-elle posé le 
pied sur sol vaudois après huit 
mois d’absence que la voyageuse a 
été accueillie par quelque hui-
tante convives. Sa famille et ses 
amis lui avaient fait la surprise de 
leur présence pour son retour. 
Cette journée était aussi l’occa-
sion de marquer ses 30 ans 
qu’elle avait fêtés un mois plus tôt 
à l’autre bout de la planète. «J’ai 
trouvé génial car j’ai pu revoir tout 
le monde en même temps et je ne 
cache pas qu’il y a eu de l’émotion», 
raconte l’habitante de Pampigny. 

Après une semaine d’acclimata-
tion – et un petit refroidissement 
en prime – Julia Pache a repris 
son poste de factrice à Colom-
bier. Depuis le 1er septembre, jour 
du grand départ, les habitants du 

village qui l’a vue grandir ne rece-
vaient plus leur courrier de sa 
part. 

Cette période de pause, Julia 
Pache en rêvait depuis l’âge de 
16 ans. Mais pour en profiter 
sans regret, il fallait d’abord 
qu’elle remplisse son compte en 
banque. Les années passant, elle 
s’était fixée pour objectif de partir 
avant ses 30 ans. «Depuis le temps 
que j’en parlais, il a fallu que je 
montre mes billets d’avion pour que 
ma famille et mes amis me 
croient», sourit-elle. 

Les destinations se sont finale-
ment décidées selon ses envies et 
celles de ses amis qui ont décidé 
de la rejoindre pour quelques se-
maines. Même son ami Olivier, 
qui n’est pourtant pas un grand 

amateur de longues vacances, a 
pris un congé de trois mois pour 
la rejoindre en Tasmanie, puis 
traverser l’Australie avec elle à 
bord d’un bus acheté sur place. 

Deux grandes îles  
comme première étape 
Mais avant de partager des visi-

tes et des kilomètres de route 
avec sa sœur, son cousin, ses 
amis et son chéri, Julia Pache 
avait besoin de vivre un bout 
d’aventure seule. Si l’Amérique 
du Sud l’attirait, c’est finalement 
en Nouvelle-Zélande qu’elle a 
d’abord posé son sac à dos. Elle a 
loué une voiture, roulé sur les 
deux îles où elle a effectué de 
nombreuses marches. Grâce aux 
auberges de jeunesse et à Airbnb, 
elle a croisé la route de touristes 
ainsi que de locaux. «Certaines 
rencontres ont été exceptionnelles, 
comme un couple de personnes 
âgées rencontré en marchant. Ils 
m’ont dit de les contacter quand 
j’arriverai à Wellington. J’ai été ac-
cueillie quatre jours chez eux et ils 
ont été mes guides», relate Julia 
Pache, encore très reconnais-
sante de ces petits bonheurs 
qu’elle a pu vivre. 

Les dernières semaines qu’elle a 
passées en solo lui ont semblé 
plus longues. Après deux mois de 
solitude, elle se réjouissait en effet 
«de retrouver du monde», à com-

mencer par Olivier. Peu après, 
pour les fêtes de fin d’année, sa 
sœur Fanny, accompagnée de 
son mari Paul et de leur fils Eliot 
tout juste âgé d’une année, ont 
retrouvé Julia et Olivier. «Ça c’est 
très bien passé. En plus, ma sœur 
était enceinte du second et je pen-
sais qu’elle n’allait pas pouvoir me 
rejoindre. Cela m’a fait énormé-
ment plaisir qu’ils traversent le 
globe pour venir me retrouver et 
partager un bout de mon voyage», 
relève la globe-trotteuse. 

L’équipe a traversé ensemble 
l’Australie où elle a rendu visite à 
une famille avec laquelle elle 
avait été mise en contact par des 
habitants de Colombier. A Adé-
laïde, c’est Tristan et Cindy, un 
couple d’amis de Vufflens-le-

Château en voyage de noce, que 
les Pampignolais ont retrouvés. 

Passeport perdu,  
Taïwan annulé 
Après le retour en Suisse d’Oli-

vier, Julia s’est envolée pour le 
Vietnam. Un pays qu’elle a dé-
couvert avec deux copines de La 
Chaux, Aline et Loraine. Puis son 
cousin Michäel a perdu son pas-
seport un jour avant de la rejoin-
dre à Taïwan, un état impossible 
à visiter avec un document provi-
soire. L’étape a donc été annulée 
et le duo s’est retrouvé au Japon. 
La fin du voyage (Philippines, In-
donésie et Singapour), Julia Pa-
che l’a partagée avec Vincent, le 
frère d’Aline. 

C’est au hasard de discussions 
que toutes ces personnes ont 
choisi de la rejoindre pour faire 
un bout de route à ses côtés. Si 
certains pays figuraient sur sa 
liste – l’Australie par exemple – 
d’autres ont été choisis au gré de 
ses échanges avec ses amis suis-
ses. «Ce voyage m’a ouvert l’esprit 
sur beaucoup d’aspects. Il ne m’a 
pas changée mais je me prendrai 
moins la tête sur certaines choses. 
J’ai notamment été marquée par la 
pauvreté, la saleté, surtout en Indo-
nésie, et les différences culturelles, 
raconte-t-elle. Les plus frappantes, 
c’était au Japon. C’est un pays très 
discipliné et technologique. A To-
kyo, nous sommes notamment en-
trés dans un magasin de 20 étages, 

dont un dédié uniquement aux ca-
méras. C’est bondé, c’est impres-
sionnant.» Accompagnée de son 
cousin, elle s’est également ren-
due sur plusieurs sites histori-
ques, tels qu’Hiroshima. «Au dé-
but, je ne voulais pas trop y aller, 
mais quand tu y es, t’as les larmes 
aux yeux», souffle Julia Pache. 

Côté couacs, rien d’extrême à 
signaler, à part des lunettes de 
soleil perdues. Julia Pache ne 
s’est rien fait voler, les bagages 
ont toujours suivi et elle ne s’est 
pas sentie en danger. En Nou-
velle-Zélande, lorsqu’elle a loué 
une chambre au milieu des ma-
rais et qu’elle entendait de nom-
breux bruits durant la nuit, elle 
n’était toutefois pas très rassurée: 
«Tu te fais vite des films», rit-elle. 
Côté moteur, tout a roulé égale-
ment. Seules deux pannes se 
sont produites en Australie avec 
Olivier, dont une «au milieu du 
désert quand, depuis l’Ayers Rock, 
nous avons voulu rejoindre King 
Canyon. C’est arrivé un samedi soir 
et nous avons finalement dormi 
deux jours dans le camping-car 
garé dans un garage, raconte la 
Pampignolaise. On l’a pris en rigo-
lant.» 

Et si l’entente a été bonne avec 
tous ses compagnons de route, 
ceux-ci ont été très heureux  
de l’avoir à leurs côtés car,  
dans chaque pays, les piqûres 
d’insectes lui étaient toujours 
destinées. 

Julia Pache, Loraine Magnenat et Aline Chanson, de gauche à droite, lors de leur mois au Vietnam. DR

Julia Pache et son ami Olivier D’Andrea ont découvert l’Australie pendant deux mois et demi après s’être retrouvés en Tasmanie. DR

De g. à dr.: Paul ,Fanny et Eliot Hutzli, Olivier D’Andrea et Julia Pache dans les Blue Mountains, en Australie. DR

Pour l’Indonésie, Julia Pache était accompagnée de Vincent Chanson. DR

Michäel Loeffel a retrouvé sa cousine au Japon. DR

● «Depuis le temps que je parlais 
du voyage, il a fallu que je montre 
mes billets pour qu’on me croie.» 
JULIA PACHE DE RETOUR À PAMPIGNY APRÈS 8 MOIS DE VOYAGE
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Un parcours pas comme les autres
MONTHEROD Employée de 
banque, puis mannequin, 
Madeleine Farhoumand 
fait aujourd’hui du 
consulting à Dubaï. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

Les rencontres, les rêves, les 
opportunités et la volonté for-
gent le parcours d’une vie. Cer-
taines occasions ou envies amè-
nent parfois à prendre un 
chemin encore inimaginable 
quelques années auparavant. S’il 
y a bien une personne qui a un 
CV hors des sentiers battus, c’est 
Madeleine Farhoumand (Stei-
ner de son nom de jeune fille), 
aujourd’hui âgée de 33 ans, qui a 
grandi à Montherod. 

Depuis un peu plus de six 
mois, la jeune femme vit pour 
une durée indéterminée à Dubaï 
avec son mari, qui travaille dans 
la finance. Le couple a quitté  
Genève pour un appartement au 
bord de l’eau dans la première 
ville des Emirats Arabes Unis. 
«Je commence doucement à 
m’adapter. J’ai tout recommencé à 
zéro», sourit Madeleine, qui ad-
met que la nature et l’air frais de 
la Suisse lui manquent. Mais 
aussi la famille, les amis et la 
possibilité de «pouvoir se balader 
dans la rue. Ici, tu es obligé de 
prendre la voiture car, en été, il fait 

trop chaud pour marcher et, sur-
tout, il n’y a pas toutes les facilités 
piétonnières.» 

Dans cette ville qu’elle qualifie 
de très propre et propice aux 
rencontres surprenantes, Ma-
deleine a décidé de développer 
son activité de consultante. 
Grâce au bouche-à-oreille, elle 
travaille avec des familles loca-
les pour les aider à se reconnec-
ter avec leur intuition «car nous 
en avons tous une. Toute petite, je 
ressentais déjà quand une per-
sonne était enceinte, par exemple, 
malade ou allait bientôt mourir, 
mais je me suis trop peu écoutée. 
Dans cette partie du monde, mal-
gré les richesses apparentes, je 
constate que les gens sont parfois 
un peu perdus et dans le doute. 
Nous cherchons tous le bonheur 
mais nous ne tapons pas toujours à 
la bonne porte en regardant vers 
l’extérieur au lieu de le trouver en 
nous», explique-t-elle. Ses outils 
de travail sont nombreux 
comme, par exemple, l’hyp-
nose, les tarots ou la méditation, 
qu’elle pratique avant chaque 
rendez-vous professionnel. 
«Mon but est de rendre leur indé-
pendance aux personnes, qu’elles 
s’écoutent, se fassent confiance et 
non qu’elles viennent me deman-
der conseil pour chaque choix à 
faire dans leur vie. Ma mission 
n’est pas de nourrir mes clients de 
poissons mais de leur apprendre à 
pêcher», continue-t-elle. 

De la banque aux flashs 
Avant de débuter son activité 

d’indépendante, Madeleine a 
vécu plusieurs chapitres dans sa 
vie qui ont forgé son caractère. 
A 14 ans, constatant qu’elle avait 
de sérieuses lacunes scolaires, 
elle a décidé de quitter l’école 
Rudolf Steiner. C’est seule 
qu’elle a cherché une nouvelle 
structure où elle pourrait se re-
mettre à niveau et progresser. 
Elle a atterri à l’école du Valen-
tin, à Lausanne, où elle a com-
mencé «sérieusement à bosser». 

Quatre ans après, la fille de 
Montherod s’est lancé un nou-
veau challenge en s’inscrivant, 
alors qu’elle n’est pas catholique, 
à l’internat des moines bénédic-
tins d’Engelberg. 

Parlant couramment le suisse 
allemand, elle a réalisé qu’elle 
n’avait, en revanche, pas le ni-
veau suffisant en allemand. «Je 
me suis repris une claque et j’ai 
recommencé à travailler», ra-
conte-t-elle, toujours avec son 
magnifique sourire. En 2003, 
elle a obtenu sa maturité et a 

voulu s’inscrire à l’université 
pour étudier la philosophie et 
les religions – intérêt qu’elle 
avait développé durant ses an-
nées chez les moines. Elle pen-
sait même que ce serait sa voie, 
mais elle a progressivement 
réalisé qu’elle ne trouvait pas, 
dans l’étude des religions, tou-
tes les réponses à ses questions. 

«Entre-temps, je suis tombée 
amoureuse d’un jeune Equato-
rien et, après plusieurs va-et-vient 
entre la Suisse et l’Equateur, nous 
nous sommes mariés», résume-t-

elle. Pour subvenir à leurs be-
soins, Madeleine a renoncé à 
ses études et a trouvé un emploi 
dans le monde bancaire. Puis, 
petit à petit, elle et son mari ont 
pris des directions opposées. Ils 
ont fini par divorcer en 2008. 

Nouvel amour et passion 
«Peu après, j’ai rencontré mon 

mari actuel. En parallèle, j’ai com-
mencé le mannequinat», expli-
que-t-elle. Madeleine Farhou-
mand semble toujours avoir 
besoin de nouveaux défis per-

sonnels. Grâce à sa volonté, elle 
a fini par atteindre ses buts. Elle 
avait 23 ans quand elle a effec-
tué ses premiers pas dans le 
monde du mannequinat, un âge 
où la plupart des filles arrêtent. 
Un univers rude dans lequel elle 
a failli se perdre: «Tu enchaînes 
les castings, tu n’es jamais assez ou 
toujours trop pour quelqu’un et tu 
en viens à perdre ton identité, tout 
en étant soumis à des restrictions 
alimentaires», dépeint celle qui 
a grandi dans une famille d’agri-
culteurs. 

Malgré cela, elle a tracé son 
chemin et s’est rendue dans de 
nombreux pays, dont la Grèce, 
l’Italie ou encore la France, les 
Etats-Unis et l’Afrique du Sud, 
afin de prêter ses traits à diffé-
rentes marques. «J’ai beaucoup 
posé pour la lingerie, ce qui me 
convenait le mieux car j’ai des for-
mes», lâche-t-elle en souriant. 
Développant un grand sens des 
affaires, Madeleine a réussi à se 
faire une place dans le monde 
de la mode et il lui arrive encore 
aujourd’hui d’accepter des man-
dats qui lui plaisent et qui cor-
respondent à ses valeurs. 

En parallèle, au fil des ans, des 
douleurs liées à la maladie de 
l’endométriose, que le corps 
médical n’est parvenu à lui diag-
nostiquer qu’à l’âge de 30 ans, 
sont devenues graduellement 
insupportables. Au point de par-
fois ne plus pouvoir marcher. 
Madeleine a refusé l’opération 
qu’on lui proposait pour remé-
dier partiellement au problème 
et a commencé à s’écouter, 
comme lorsqu’elle était petite. 
Elle a ainsi trouvé des solutions 
en travaillant notamment sur 
son mental et s’est reconnectée 
sur le plan spirituel. Ces techni-
ques, qu’elle a apprises et déve-
loppées par elle-même, elle les 
partage aujourd’hui avec d’au-
tres personnes prêtes à sortir 
des sentiers traditionnels et à 
assumer leur vie sur tous les 
plans. 

Madeleine Farhoumand a beaucoup posé pour des marques de lingerie. MAURIZIO MONTANI

● «Nous 
cherchons tous 
le bonheur, mais 
nous ne tapons 
pas toujours à la 
bonne porte.» 
MADELEINE FARHOUMAND 
DE MONTHEROD À DUBAÏ
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Il profite de ce que la vie lui offre

SHOW Après une tournée 
mondiale de trois ans, le 
Lonaysan Christian Détraz 
s’est établi à Las Vegas, où 
son aventure avec le 
Cirque du Soleil continue. 

FABIENNE MORAND  
info@lacote.ch 

Une opportunité s’est présen-
tée, il a tenté sa chance et, au-
jourd’hui, l’aventure continue. 
Le Lonaysan Christian Détraz 
avait 28 ans quand le Cirque du 
Soleil est venu en Suisse pour re-
cruter des gymnastes spécialis-
tes des anneaux balançants. 
Après les auditions, un coup de fil 
lui annonce qu’il fait partie, tout 
comme son frère Stéphane, des 
sept suisses retenus. Christian 
Détraz quitte son poste d’em-
ployé de commerce – «Je m’y 
plaisais beaucoup, mais quand tu 
as une telle opportunité...» – et, 
en mai 2011, les frangins s’envo-
lent pour Montréal afin de pré-
parer le spectacle «Michael 
Jackson, The Immortal World 

Tour». S’ensuit une tournée 
mondiale qui doit durer trois 
ans. 

«Après un an, le numéro pour  
lequel nous avons été engagés  
a été coupé du spectacle pour  
des raisons logistiques», raconte 
Christian Détraz. Retour à la 
maison pour cinq Hélvètes. Les 
deux qui sont gardés en tant 
qu’acrobates généralistes sont... 
les Lonaysans. «Pendant deux 
ans, j’ai tourné avec mon frère puis 
il a décidé de rentrer en Suisse, ra-
conte Christian Détraz. En trois 
ans, nous avons visité les USA, 
l’Europe, l’Asie, l’Australie, la Nou-
velle-Zélande. J’ai découvert énor-
mément de pays, de cultures et de 
cuisines différents. Des choses qui 
m’étaient totalement inconnues à 
l’époque. J’ai évolué et grandi, tou-
tes ces expériences, ça compte.» 

Du Mexique à Las Vegas 
Lorsque la tournée a pris fin au 

Mexique, en septembre 2014,  
l’aventure «Cirque du Soleil» 
aurait pu s’arrêter là pour Chris-
tian Détraz. Quelques mois au-
paravant, il s’était marié avec 

Tammy, une danseuse améri-
caine qui tournait avec lui. Tous 
deux se sont alors retrouvés dans 
l’appartement de Madame à Los 
Angeles. Le couple n’a toutefois 
pas trop eu le temps de penser à 
la suite. La native de Seattle a en 
effet reçu une proposition pour 
danser dans «Michael Jackson 
ONE», un autre numéro du Cir-
que du Soleil, donné en perma-
nence au Madalay Bay à Las Ve-
gas. Un mois plus tard, Christian 
Détraz a été contacté par la 
même entreprise et a été engagé 
pour «The Beatles Love» qui est 
joué deux fois par jour au  
Mirage, dans la même ville. 

Du célibat à la famille 
Depuis deux ans et demi, le 

couple est donc installé à Las Ve-
gas où est né, en septembre 
2015, leur fils Ethan. «Actuelle-
ment, nous ne pouvons pas nous 
plaindre. Nous avons chacun une 
opportunité et avons pu rester en-
semble, relève le trentenaire. 
Nous sommes dans une ville qui 
est top pour tout ce qui touche au 
spectacle. On travaille les deux et 

notre fils grandit avec nous. Nous 
avons acheté une maison et on vit 
à une quinzaine de minutes du 
strip, la rue touristique de Las Ve-
gas.» 

Pas de fin de contrat 
Le couple mène une vie aux 

horaires assez spéciaux puisque 
tous deux terminent leur 
deuxième spectacle de la jour-
née vers 23h. Quant au week-
end, c’est le mardi et le mercredi 
pour Christian et le mercredi et 
le jeudi pour Tammy. Quatre 
jour par semaine, leur fils est à la 
crèche qui, horaires du monde 
du divertissement oblige, est ou-
verte quasiment 24 heures sur 
24. «Quand nous avons décidé de 
venir à Las Vegas, nous nous som-
mes demandé si nous allions rester 
longtemps, car nous avons tous des 
a priori sur cette ville de fête. Mais 
quand on y réside, on a une vision 
différente. Finalement, la qualité 
de vie que nous avons avec notre 
travail n’est pas si mauvaise», ra-
conte l’acrobate.  

Pour l’instant, aucune fin de 
contrat n’est prévue ni pour l’un 

ni pour l’autre, mais ils ne sont 
jamais à l’abri d’un pépin de san-
té ou d’une décision de la direc-
tion d’arrêter l’un des shows. «Je 
touche du bois, parfois mon corps 
souffre, mais je n’ai jamais eu de 
fracture ou de grosse blessure. 
Nous avons une équipe médicale. 
Ces gens nous suivent et nous pré-
parent de la meilleure façon. Pour le 
moment, nous vivons à Las Vegas, 
nous allons profiter du temps et de 
l’énergie que nous avons pour con-
tinuer à nous produire sur scène. 
Puis nous verrons ce que le futur 
nous réserve. Toutefois, nous avons 
le projet à long terme de venir en 
Suisse», détaille le Lonaysan. 

Trop de Cenovis 
Ce qui manque le plus à Chris-

tian Détraz, ce sont sa famille et 
ses amis restés au pays. «Ils ne se 
remplacent pas, on ne les trouve 
pas en magasin», sourit-il.  Pour le 
reste, l’armoire est pleine de Ce-
novis (ne lui en amenez plus) et 
sinon, tout se trouve à Las Vegas 
ou sur Internet, même la pâte 
pour le réchaud du caquelon.  

Sur les quatre semaines de va-

cances auxquelles il a droit cha-
que année, deux sont en décem-
bre et il essaie d’en profiter pour 
venir en Suisse. Sinon, quand  
des connaissances sont de pas-
sage à Las Vegas, Christian  
Détraz a toujours beaucoup de 
plaisir à les voir. Et lorsque quel-
ques jours de congé s’enchaî-
nent, lui et sa femme aiment  
retrouver le bord de l’océan à 
Los Angeles, surtout l’été où la 
température y est bien plus 
agréable qu’au milieu du désert 
du Nevada. 

«J’avoue qu’il y a six ans, je n’au-
rais jamais pensé être là où je suis 
aujourd’hui, confie celui qui a été 
l’un des membres actifs de Gym 
Morges. Ma situation me plaît, 
c’est quand même un métier gé-
nial: tu donnes une représentation 
que les gens vont applaudir. A la 
gym, si tu ne tends pas tes pointes 
de pieds, ce n’est pas bien, mais 
dans le cadre du spectacle, tu es là 
pour apporter du plaisir aux gens. 
Tu n’es pas jugé et j’apprécie cette li-
berté et cette créativité. Je veux en 
profiter, on ne sait jamais ce qui 
peut se passer.»   

Christian Détraz avec sa femme Tammy et leur fils Ethan à Dry Lake (Las Vegas). MAI SATO
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Séance maquillage avant le spectacle. DR Christian Détraz devant le Mirage où est joué «son» spectacle «Beatles Love». DR
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«Je suis optimiste et bonne vivante»
D’APPLES À BRISBANE 
Jacqueline Erni profite  
de sa retraite en Australie.  
Ce pays, elle l’a rejoint  
en 1990 avec sa fille. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

Quand on lui demande si elle 
pense un jour rentrer en Suisse, 
la réponse de Jacqueline Erni 
tombe sans hésitation: «Exclu! 
Ma vie en Australie est superbe. 
Sur le plan social, j’ai tellement 
d’avantages; le médecin est gra-
tuit, on ne paie pas d’assurances 
santé sauf si on désire être en  
privé.» A 70 ans, celle qui a no-
tamment vécu à Ballens ne re-
grette pas le choix qu’elle a fait il 
y a plus de vingt-six ans. 

C’était en 1990. Jacqueline 
Erni avait déjà perdu un père, 
une grand-mère, un de ses deux 
fils nés d’une première union  
et puis son second mari. Un 
énième drame qui a fait fonction 
d’élément déclencheur. Avec sa 
fille qui n’avait pas 5 ans, elle a 
choisi de quitter Apples pour re-
joindre l’une de ses cinq sœurs 
installées à Townsville, une ville 
de la côte nord-est de l’Australie, 
située dans l’Etat du Queens-
land. Des années plus tard, 
quand sa fille Aurelia a débuté 
l’université, elle a décidé de la 
suivre à Brisbane, où elle vit tou-
jours. Aurelia, quant à elle, est 
revenue sur sol helvétique avec 
son conjoint et leur première 
fille il y a un an et demi. Depuis, 
une seconde petite princesse a 
rejoint la famille installée à  
Lucens. Ils se sont donné quel-
ques années pour sonder l’aven-
ture helvétique et décider si leur 
futur est ici ou en Australie. 

«Je ne parlais pas anglais» 
Jusqu’à la naissance de sa fille, 

Jacqueline Erni tenait le restau-
rant de Mollens. En Australie, 
elle a d’abord commencé par un 
emploi de femme de ménage. 

«Au début, je ne parlais pas an-
glais. Par la suite, j’ai recommencé 
à travailler dans la restauration, 
mais en tant qu’employée, car  
je voulais pouvoir être avec ma 
fille», explique l’énergique 
grand-maman. 

Aujourd’hui, elle n’a plus de fa-
mille en Australie mais cela ne 
l’empêche pas de profiter de cha-
que instant. Jacqueline Erni 
voyage beaucoup et a passé plu-
sieurs mois en Suisse l’année 
dernière. A chaque retour en 
Europe, elle aime rendre visite à 
des amis en France ou rejoindre 
au Danemark celle qui a été  
sa jeune fille au pair il y a un 
demi-siècle. Prochainement, 
elle a prévu de se rendre au 

Cambodge, en Malaisie et en 
Thaïlande et projette de visiter 
les îles Fidji cet été, quand sa  
fille viendra la trouver. Et lors-
qu’elle est chez elle, à Brisbane, 
Jacqueline Erni n’attend pas que 
les jours passent. «Je suis plus  
occupée que quand je travaillais, 
relève-t-elle. Je vois beaucoup de 
personnes à la retraite qui se plai-
gnent et ne font plus rien. Moi, je 
suis une optimiste et une bonne  
vivante, j’ai décidé de voyager car  
je ne pouvais pas le faire quand 
j’étais mariée et que je tenais le  
restaurant.» 

Traverser une forêt en feu 
Jacqueline Erni n’a toutefois 

pas attendu la retraite pour va-

gabonder. Avec sa fille, elle est 
souvent partie à l’aventure dans 
le bush australien. Traverser 
une forêt en feu, rester coincée 
dans une rivière avec sa voiture 
au milieu de nulle part... rien ne 
lui faisait peur. Mais, dans 
l’éventualité d’un pépin, la res-
tauratrice a appris très tôt à con-
duire à sa fille. Peu à l’aise avec la 
technologie, elle s’est également 
résolue à acheter un téléphone 
portable, au cas où. «Nous avons 
visité le pays, dont de nombreuses 
places sauvages. C’était la grande 
aventure», sourit-elle. 

Aujourd’hui, alors que sa ma-
man, sa fille et ses petites-filles 
sont en Suisse – son fils voyage 
depuis une dizaine d’années – 

Jacqueline Erni se sent bien en 
Australie. «Je ne peux pas dire 
que je suis malheureuse. Je suis le 
genre de personne qui va de 
l’avant et ne regrette pas. La vie  
est faite d’expériences, il y en a  
des bonnes et des moins bonnes», 
relativise-t-elle. 

Un bon papet vaudois 
Toutefois, la Vaudoise admet 

que la saucisse aux choux, le sau-
cisson vaudois et le gruyère lui 
manquent. Elle se souvient de 
ses débuts en Australie où le 
pain n’était que des toasts blancs 
qui collaient aux dents. Au dé-
part, la nourriture qu’on trouve 
en Suisse lui manquait: «Après, 
tu apprends à cuisiner un papet 

vaudois sans saucisse aux choux. 
Et je l’apprécie d’autant plus 
quand je viens en Suisse». Au-
jourd’hui, même si la majorité 
des plats australiens sont frits, 
elle a ses petites adresses pour 
retrouver les goûts de la pre-
mière partie de sa vie. «On com-
mence à avoir de plus en plus de 
magasins du style Delicatesse». 

Il y a toutefois un élément 
qu’elle n’a pas pu importer: ses 
copines. «Ici, tu n’arrives pas à 
avoir des amies «à vie». Je sympa-
thise avec les voisins mais s’ils  
déménagent, tu n’as plus de nou-
velles. Alors que lorsque j’arrive en 
Suisse, mes copines, c’est comme  
si je ne les avait jamais quittées», 
sourit-elle. 

En décembre 2016, la famille Erni a profité de se faire tirer le portrait. Derrière: Betty Erni et Jacqueline Erni 
(mère et fille). Devant: Hugues Moungoue, sa femme Aurelia Erni et leurs deux filles, Zeeva et Joleen. DR

En haut: Jacqueline Erni en visite à Blue Mountains, près de Sydney.  
En bas: Avec sa fille Aurelia, toutes deux vêtues d’habits chinois,  
au Chinese Garden of Friendship à Sydney. DR
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De la petite à la Grande Pomme
APPLES A 26 ans, Besir 
Gashi s’est envolé pour 
tenter sa chance à New 
York où il travaille comme 
architecte depuis trois ans. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

De l’audace et du travail, voilà 
deux mots qui résument l’aven-
ture new-yorkaise de Besir  
Gashi. Son master d’architecte 
obtenu à l’EPFL, quelques mois 
de travail et des notions scolai-
res d’anglais en poche, l’habi-
tant d’Apples s’envole pour New 
York le 5 février 2014 avec un 
visa de touriste. Il a donc trois 
mois pour trouver un emploi. 
Besir Gashi n’avait jamais posé 
un pied aux Etats-Unis mais il 
était attiré par la ville qui ne 
dort jamais. Durant ses études, 
il avait également ressenti le be-
soin de changements et de rele-
ver un challenge. 

Celui qui se décrit comme une 
personne hyperactive et dis-
crète a estimé qu’à 26 ans, 
c’était le bon moment pour quit-
ter le cocon familial et le con-
fort de la Suisse. Au bout de six 
semaines, il est engagé pour une 
place temporaire qui se trans-
forme rapidement en engage-
ment. Depuis septembre 2014, 
il vit pleinement sa vie d’habi-
tant de Brooklyn – il soutient 
les NY Islanders au hockey et les 
Brooklyn Nets au basket – et 
d’employé à Manhattan. 

Des artistes internationaux 
A quelques rues du World 

Trade Center, Besir Gashi œu-
vre depuis trois ans dans le mi-
lieu de l’art. La majorité des 
clients de son employeur – il a 
dû signer un document de con-
fidentialité et ne peut donc pas 
donner de nom – sont des artis-
tes célèbres. «Ce sont des person-
nes très exigeantes, qui savent ce 
qu’elles veulent. Le travail va de 

l’aménagement d’une galerie d’art 
pour des expositions temporaires 
– nous devons donc tenir compte 
du style de l’artiste – à la réalisa-
tion d’un appartement, d’un jar-
din, d’une terrasse ou d’un meuble 
sur mesure. C’est très différent des 

quelques expériences que j’avais 
eues en Suisse», détaille-t-il.  
A tire d’exemple, il cite un projet 
prévu sur deux ans à coups de 
deux à trois semaines de travail 
par-ci par-là pour la réalisation 

d’un petit meuble destiné à ac-
cueillir des livres pour un appar-
tement situé dans le bâtiment 
qui abrite le MoMA (le Musée 
d’art moderne de New York). 

Dans le cadre de son emploi, 
Besir Gashi voit parfois une œu-

vre d’art en élaboration, avant 
qu’elle ne soit exposée à travers 
le monde. «Le contact avec ces 
personnes m’a motivé à rester 
dans cette entreprise, bien que le 
travail soit souvent très exigeant. 

En Suisse, il y a de la qualité et de 
l’argent investi dans l’architecture, 
mais aussi une certaine humilité 
dans ce qui est construit. Alors 
qu’ici, on a envie de montrer que 
ça a coûté cher. C’est parfois un 
peu «bling-bling»», sourit-il. 

Seulement quelques  
jours de vacances 
Au début, pour convaincre 

son patron de l’engager, Besir 
Gashi a travaillé quelque 
80 heures par semaine. Au-
jourd’hui, il est au régime amé-
ricain en termes de vacances: 
soit 10 jours par année. Il ne 
rentre donc pas en Suisse mais 
ce sont ses parents, son jeune 
frère et des amis qui viennent 
parfois le trouver avec comme 
règle numéro un d’apporter du 
gruyère, du fromage à raclette 
et du chocolat. «J’ai ma machine 
à raclette ici», sourit-il. 

Et lorsqu’il n’a pas de visite et 

quelques jours de congé, il s’en-
vole pour une autre partie des 
Etats-Unis. Il a notamment visi-
té Miami, San Francisco, Bos-
ton, Washington et Atlanta. Los 
Angeles et Las Vegas sont ses 
deux récentes destinations. 

Des regrets, il n’en a pas. «C’est 
une expérience incroyable. New 
York est une ville où les gens peu-
vent gagner beaucoup d’argent, 
elle ne dort jamais. Il faut la vi-
vre», souligne-t-il. Toutefois, 
dès les premières semaines, il a 
dû s’adapter à l’imprévu. 
«Quand tu arrives à la station et 
que tu ne sais pas quand arrivera 
le prochain train, pour un Suisse, 
c’est difficile au début», rit-il. 

Le moment de rentrer 
Vu l’actualité, difficile de ne 

pas évoquer le nouveau prési-
dent des Etats-Unis avec lui, ce 
d’autant qu’il travaille près de la 
Trump Tower. «Ici, c’est un sujet 

un peu délicat. Je ne suis pas di-
rectement concerné mais mes 
amis sont très affectés. C’est la 
première fois que je ressens ce 
chagrin et de la honte chez eux. 
Au quotidien, il y a des rassemble-
ments de plus en plus importants. 
New York est clairement une ville 
contre Trump. D’ailleurs, mes 
amis me disent que si je veux ren-
trer en Suisse, c’est le moment, 
qu’ils comprendront».  

Et ils ne se trompent pas telle-
ment puisque dès le moment 
où Besir Gashir a décidé de  
partir à New York, il savait que 
cette aventure ne serait pas 
éternelle. Dans quelques mois 
– la date n’est pas encore arrêtée 
–, celui qui est né au Kosovo et 
qui a grandi à Apples rentrera 
dans son pays d’adoption. 
Après un peu plus de trois ans 
dans la Grande Pomme,  
la Suisse sera son prochain 
challenge. 

«Cette photo a été prise après une conversation avec un employé à l’Apple store qui trouvait drôle que mon lieu d’origine 
soit Apples et que j’essaie de réparer un produit Apple à NYC, autrement dit Big Apple». PHOTOS BESIR GASHI

●«En Suisse, il y a une certaine 
humilité dans ce qui est 
construit, alors qu’ici on a envie 
de montrer que ça a coûté cher.» 
BESIR GASHI NÉ AU KOSOVO, IL A GRANDI À APPLES ET VIT À NEW YORK

La vue depuis le bureau de Besir Gashi avec les nouvelles tours 
du World Trade Center et l’Empire State Building. 
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Ne pas paniquer face au froid
CANADA La Vaudoise 
Magali Gagnon a émigré 
en décembre 2014  
à Trois-Rivières, avec son 
mari et leurs trois filles. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

Les premières années de sa vie, 
Magali Sciboz, de son nom de 
jeune fille, les vit à Saint-Prex. «A 
la récréation, mon grand-papa ve-
nait m’apporter un Mars et me di-
sait chut, tu ne dis rien, sinon je 
vais me faire engueuler par ta 
grand-mère», se remémore-t-
elle, sourire aux lèvres. 

Les Sciboz tenaient un magasin 
d’alimentation générale dont le 
jardin communal était «le point 
de ralliement pour l’apéro». Au-
jourd’hui, le papa de Magali, tout 
comme sa tante et son oncle, ha-
bite toujours dans cette com-
mune avec laquelle elle garde 
encore des liens étroits. Car jus-
qu’à ce qu’elle vole de ses propres 
ailes, elle vivait principalement, 
depuis le divorce de ses parents, 
avec son frère chez leur maman 
dans le Gros-de-Vaud. 

Et aujourd’hui, changement  
total d’environnement. Magali  
Gagnon a emménagé à Trois- 
Rivières, une ville de quelque 
135 000 habitants située entre 
Montréal et Québec. La Vau-
doise et sa famille ont quitté la 
Suisse le 13 décembre 2014. La 
raison principale se prénomme 
Luc. Il y plus de dix ans, ce Qué-
bécois est venu en Suisse pour 

une année, sans prévoir d’y res-
ter, mais «il est tombé sur moi», 
sourit celle qui l’a épousé en 
2003. Au bout de treize ans en 
Suisse, Luc Gagnon commençait 
à s’ennuyer de sa contrée natale. 
La trentenaire, elle, était moti-
vée à découvrir d’autres choses. 

Ma maison, ma famille  
et mes chevaux au Canada 
La possibilité qu’offrait le pays à 

la feuille d’érable de devenir pro-

priétaire était l’un des autres élé-
ments qui ont pesé dans la ba-
lance. «En Suisse, c’était financière-
ment impossible, tandis qu’ici nous 
avons pu acquérir une grande mai-
son avec toutes les infrastructures 
pour les chevaux», relève-t-elle. 
Car sa grande passion, ce sont les 
équidés. Après diverses forma-
tions, notamment en massothé-
rapie, physiothérapie et homéo-
pathie. Depuis plusieurs années, 
Magali Gagnon est indépen-
dante. Elle prodigue ses soins à 
de nombreux équidés. Une acti-
vité qu’elle a poursuivie au Cana-
da et grâce à laquelle elle arrive à 
faire vivre sa famille qui compte 
trois filles, Cloé (7 ans), Audrey 
(5 ans) et Anaïs (2 ans et demi). 

Toutefois, les débuts n’ont pas 
été faciles. «J’ai perdu mon cheval. 
Il était censé me rejoindre et n’est 
jamais arrivé. Je l’avais depuis 
douze ans. Sur le moment, je me 

suis dit que si l’aventure débutait 
ainsi, ça n’irait pas. Quand tu pars 
à l’étranger, tu investis beaucoup 
d’énergie pour le déménagement. 
Pour moi, cette passe-là était la 
plus difficile, je ne m’y attendais 
pas», relève Magali Gagnon qui, 
aujourd’hui, ne regrette pas son 
choix. Et de continuer: «Mes pa-
rents sont en bonne santé. Toute-
fois, le jour où il leur arrivera quel-
que chose, ou à mon frère, on en 
reparlera».  

La distance pèse parfois 
Très sincère dans ses propos, 

Magali Gagnon admet parfois 
avoir des coups de blues. Quand 
il lui arrive quelque chose de po-
sitif, le décalage horaire l’empê-
che d’appeler immédiatement 
son papa pour le lui raconter. La 
perte de sa grand-maman pater-
nelle et de celle de cœur (la ma-
man de la femme de son père)  

a été difficile. Elle aurait voulu 
être auprès de sa famille, mais la 
distance, et aussi la réalité finan-
cière, l’ont retenue dans La Belle 
Province. 

Malgré ces petits moments, la 
Canadienne d’adoption se dit  
sereine. «J’ai pris ma décision de 
partir en connaissant les consé-
quences». Et grâce notamment à 
son retraité de papa, un peu de 
Suisse lui parvient régulière-
ment sous forme de chocolat, 
mais aussi de Cenovis et de  
Parfait. Quant à sa maman, elle 
lui envoie les produits de santé 
au naturel qu’elle peine à trouver 
au Canada. 

«Une belle expérience» 
Aujourd’hui, un peu plus  

de deux ans après son déména-
gement, Magali a un œil amusé 
sur quelques-unes de ses premiè-
res fois. «Lors de mon premier  

– 25 degrés, je suis sortie et j’ai ins-
piré très fort, par plaisir de décou-
vrir cette météo, et mes narines ont 
gelé. Une autre fois, j’ai fermé les 
paupières et elles se sont collées», 
rigole-t-elle. Après un très court 
instant de réflexion, elle a mis 
ses mains sur ses yeux et est ren-
trée se réchauffer. Et les jours où 
il a fait – 41 degrés, elle a attendu 
que la température remonte à… 
– 38 degrés pour aller nourrir les 
chevaux. 

Ces températures extrêmes en 
hiver impliquent une organisa-
tion différente qu’en Suisse, mais 
qui, à l’écouter, lui plaît. Et de 
conclure: «C’est une belle expé-
rience et, sans vouloir paraître éli-
tiste, je pense qu’elle n’est pas à la 
portée de tous, car elle demande 
une grande capacité d’adaptation 
et une faculté d’introspection: que 
suis-je capable de faire, de réaliser. 
Mais ça en vaut la peine».   

Sur le domaine de trois hectares que Magali (ci-dessus sur «Thor») et Luc Gagnon ont pu acquérir à Trois-
Rivières, le couple compte cinq chevaux (dont quatre pensionnaires) et un lama. Ils disposent notamment 
d’une grande maison, d’un manège et d’un grand parc en herbe. Enfin, sauf l’hiver, quand tout est recouvert 
de neige. Quant à leurs filles, c’est en bus qu’elles se rendent à l’école. PHOTOS DR/MAGALI GAGNON
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●«Partir à l’étranger demande 
une grande capacité d’adaptation 
et une faculté d’introspection. 
Mais ça en vaut la peine.» 
MAGALI GAGNON UNE DÉSORMAIS QUÉBECOISE QUI A DE LA FAMILLE À SAINT-PREX
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«Il faut suivre ce que l’on ressent»
NOUVELLE-ZÉLANDE Charly 
Cornut a quitté Apples pour 
visiter Auckland, les îles  
du Pacifique et le Brésil. 
Retour prévu en juillet. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

«Depuis que je suis tout petit, je 
parle d’aller en Nouvelle-Zélande, 
raconte Charly Cornut, qui a 
quitté son poste d’enseignant  
à Bière. Et le bon moment est 
venu. J’avais terminé mes deux 
ans avec mes élèves qui sont entrés 
en 9e année et je ne voulais pas 
quitter les suivants au milieu d’un 
cycle. Puis après, tu t’engages dans 
plusieurs domaines, tu ne pars ja-
mais et tu te réveilles à 50 ans, 
frustré. Ça ne me correspond pas.  
Il faut suivre ce qu’on ressent.» 

C’est ainsi que le 4 novembre 
dernier, le jeune Vaudois de 
26 ans quitte Apples, destina-
tion Auckland. C’est là qu’il a dé-
cidé de poser son sac pour plu-
sieurs mois. Il ne se souvient pas 
de ce qui a déclenché l’envie de 
découvrir la Nouvelle-Zélande, 
hormis le souhait de rencontrer 
d’autres cultures. Aujourd’hui, il 
réalise son rêve de gosse, et c’est 
là le plus important. 

Charly Cornut a choisi de  
rester six mois dans le pays  
avec, dans quelques jours, une 

incursion en Australie pour des 
raisons de visas. «Passer une  
semaine à Sydney, il y a pire», 
sourit-il. Après son séjour néo-
zélandais, il visitera encore pen-
dant un mois des îles du Pacifi-
que. «Parce que je n’en suis pas 
très loin et que mon deuxième pré-
nom, Teva, est tahitien.» Une île 
d’où vient sa maman, même si 
aujourd’hui il n’a plus de famille 
là-bas. 

De l’Australie au Brésil, en 
passant par la Californie 
S’ensuivront une dizaine de 

jours en Californie, avec notam-
ment des arrêts à San Diego et à 
San Francisco. Puis direction le 
Brésil où des amis, peut-être, le 
rejoindront. «Je m’y suis déjà ren-
du plusieurs fois. C’est un peu mon 
pays du cœur et j’ai décidé d’y re-
tourner un peu plus longtemps 
afin de visiter le Nordeste.» Son 

retour en Suisse est prévu pour 
début juillet. 

Il reste donc au jeune voyageur 
encore plusieurs mois pour pro-
fiter. Et Charly ne compte pas 
rester les bras croisés. Il a passé 
les premières semaines à Auck-
land dans une famille d’accueil, 
tout en suivant des cours d’an-
glais le matin. Un bon moyen 
pour arriver en douceur et béné-
ficier des conseils des locaux. Il a 
d’ailleurs gardé contact avec les 
deux fils de cette famille, qui ont 
le même âge que lui. 

Puis, deux copains de Suisse 
l’ont rejoint. A trois, ils ont tra-
versé l’île nord de la Nouvelle-
Zélande et exploré une partie  
de l’île sud. «C’était génial!  
Nous avons mangé de la route, 
marché et campé», résume  
Charly Cornut. 

Peu après le départ de ses amis, 
le globe-trotteur vaudois s’ins-

talle dans une colocation à 
Auckland. Il met ainsi toutes les 
chances de son côté pour faire 
de nouvelles rencontres. «J’es-
saie de rester actif. Je profite de 
mon temps libre pour faire pas mal 
de sport et prendre part à des acti-
vités que je ne ferais pas forcément 
en Suisse.» Celui qui a notam-
ment joué au FC Echichens s’es-
saie donc au rugby. «Actuelle-
ment, c’est la saison off. Il n’y a que 
du touch rugby, sans contacts phy-
siques. Une chance pour moi, je 
peux ainsi jouer sans me faire 
écraser!» Mais Charly Cornut 
prévoit de rejoindre une équipe 
de football dès février, quand la 
saison reprendra. 

Rencontres éphémères 
Une pointe de regret toutefois: 

ses soirées en ville – il pourrait 
rédiger un guide sur la vie noc-
turne d’Auckland – aboutissent  

à de nombreuses rencontres 
mais sans jamais déboucher sur 
une amitié. «C’est plus compli-
qué que ce que j’imaginais, ad-
met-il. Je pensais pouvoir me 
créer un petit réseau, je suis un 
peu surpris. La mentalité est très 
anglo-saxonne. Dans leur ma-
nière de faire la fête également. En 
Suisse, nous allons entre amis pas-
ser une soirée dans un bar. Eux, ils 
arrivent dans un pub et sont déjà 
sur Saturne, ou pas loin. Car ils 
ont bu, souvent beaucoup, avant.»

Un autre aspect le déconcerte, 
c’est la nourriture: «C’est un des 
points qui m’empêcherait de 
m’installer ici. Tout est frit et gras. 
Les jeunes se nourrissent mal. Ils 
se blindent de protéines. Mainte-
nant que je suis en colocation, je 
mange davantage ce que je veux, 
et donc mieux. Mais cela fait aus-
si partie de l’expérience.» Il n’em-
pêche que les légumes et sur-

tout le pain lui manquent. 
Des changements d’habitudes 

qui ne le découragent pas pour 
autant. Car Charly prend la vie 
avec entrain. Il profite du mo-
ment présent en se laissant gui-
der par les envies, les découver-
tes et les rencontres. Sans 
oublier de blaguer et de rire. «Je 
n’ai aucun regret. Aucun coup de 
blues. J’adore! C’est la première 
fois que je voyage seul et ce n’est 
pas une catastrophe.» Après ré-
flexion, il confesse une frustra-
tion: «Ne pas pouvoir faire autant 
de blagues que je veux à cause de 
la langue, rit-il. Mais à chaque 
fois qu’il y en a une qui passe, tu te 
dis que ça doit être ça qu’on ap-
pelle le bonheur!»   

Pour son premier voyage en solitaire, Charly Cornut a choisi de visiter la Nouvelle-Zélande, où il prévoit de 
rester jusqu’en avril. Pour la période de Noël, deux amis l’ont rejoint depuis la Suisse et, à bord d’un mini-van, 
ils ont visité de nombreux endroits. PHOTOS CHARLY CORNUT/DR
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Mais où est Charly? 
Pour suivre Charly Cornut: 
http://ouestcharly.ch 
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●«C’est la 
première fois 
que je voyage 
seul et ce n’est 
pas une 
catastrophe.» 
CHARLY CORNUT 
PARTI POUR NEUF MOIS
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AVENTURE La Nyonnaise 
Pauline Bonacorsi a décidé 
de réaliser son rêve 
en partant faire le tour 
du monde en solitaire. 

 
A 16h30 à Nyon, le soleil se 

lève tout juste à San Diego où 
Pauline Bonacorsi nous attend 
devant son écran, pour parler 
de son voyage. 

La jeune femme a quitté la 
Suisse au début du mois de 
septembre pour sa première 
étape du tour du monde, la Ca-
lifornie. Elle y passera deux 
mois et demi dans une école 
de langues pour perfectionner 
son anglais et pouvoir ainsi 
continuer son chemin vers les 
destinations suivantes. 

«Je savais que je voulais appren-
dre l’anglais après mon apprentis-
sage d’opticienne. J’ai donc mis 
des sous de côté afin de pouvoir 
partir. Puis je me suis dit que je 
pouvais faire le tour du monde et 
apprendre l’anglais dans diffé-
rents pays», raconte-t-elle. 

La Nyonnaise a donc préparé 

son «world tour», qui durera 
huit mois, prévoyant de s’arrê-
ter dans six pays, principale-
ment anglophones. Après San 
Diego, elle rejoindra Auck-
land, en Nouvelle-Zélande, 
pour un mois. De là, elle parti-

ra pour Sydney et l’Australie, 
puis, après une escale de deux 
jours à Hong-Kong, elle s’en-
volera pour Bali. Avant de re-
venir en Suisse, elle passera 
par la Thaïlande et l’Afrique 
du Sud. 

«Je voulais voyager et décou-
vrir le monde, partir le plus loin 
possible. Je pense que c’est ce 
dont tout le monde rêve. J’ai 
donc choisi les destinations qui 
me plaisaient le plus et j’ai trou-
vé une école de langues et des 
places de volontariat.» 

Ainsi, en Nouvelle-Zélande 
et en Australie, elle s’occupera 
de la nature, de planter des ar-
bres, nettoyer des plages et 
faire «un peu tout ce dont il y 
aura besoin». Pendant les deux 
étapes suivantes, elle donnera 
des cours d’anglais aux enfants 
dans des écoles. «D’ici là, je 
parlerai suffisamment bien an-
glais», affirme-t-elle en sou-
riant. 

Mais son projet favori reste 
l’Afrique du Sud, où elle s’oc-
cupera d’animaux sauvages 
dans des réserves naturelles. 

Un voyage en solitaire 
La jeune fillle a choisi de vivre 

son expérience en solo. «C’est 
la première fois que je pars seule 
mais ça ne me fait pas peur. 
Quand il n’y a personne avec 

nous, il est plus facile de rencon-
trer des gens, ils n’ont pas peur 
de venir vers nous. Je pensais 
que le début serait difficile mais 
toute se passe très bien.» 

Entre les cours le matin, les 
diverses activités l’après-midi, 
le shopping, la plage et les 
cours de surf, Pauline a de 
quoi occuper ses journées et 
rencontrer du monde. 

Bien qu’elle reste en contact 
avec sa famille et ses amis de 
Suisse, elle tente de parler un 
maximum l’anglais. 

Après trois semaines de 

voyage, la Suisse ne lui man-
que toujours pas. «Je sais que 
c’est mon pays et que je vais re-
tourner y vivre. Parfois mes amis 
et mes entraînements de basket 
me manquent mais je vis actuel-
lement la plus belle période de 
ma vie et ça fait du bien de sortir 
de la routine.»  ANOUK WILLEMIN

Pauline Bonacorsi est actuellement aux Etats-Unis où elle prend des 
cours d’anglais. DR

Huit mois de voyage autour du monde pour apprendre l’anglais

La jeune femme a choisi des destinations pour la plupart anglophones. 
GOOGLE

Suivez-la sur Facebook 
Pauline a créé une page Facebook 
où elle parle de son voyage et partage 
ses photos. 
Sur Facebook: Pauline’s world tour

INFO+

Tracer la route avec un ami 
BURSINS Après quatre mois 
de voyage en Amérique 
du Nord et cinq à s’entraîner 
au Canada, Colin Wyss 
est rentré fin mai. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

Comme quelques autres gym-
nasiens, la maturité tout juste 
en poche, Colin Wyss a choisi de 
prendre une année sabbatique 
avant d’entamer des études uni-
versitaires. Pendant neuf mois, 
il a foulé les terres d’Amérique 
du Nord, d’abord des Etats-
Unis, puis du Canada. «Nous les 
avons choisis pour vivre un peu le 
rêve américain, visiter le pays 
qu’on voit dans tous les films. De 
plus, à vingt ans, ma grand-ma-
man paternelle y est allée en 
voyage, tout comme mon père au 
même âge, c’était presque une tra-
dition à maintenir», sourit Colin 
Wyss qui a fêté ses 20 ans en 
route. Avant d’ajouter: «Ce 
voyage avait aussi pour but de me 
décider sur ce que je voudrais ac-
complir dans la vie et j’ai décou-
vert que tout est possible.» Rentré 
depuis le 28 mai, le fils du pas-
teur qui a habité Préverenges 
avant Bursins est déjà orienté 
vers la rentrée universitaire. Il 
étudiera l’arabe et l’histoire à 
Genève et a été accepté pour le 
programme sportif d’élite. Colin 
Wyss est un triathlète qui a réa-
lisé, lors de son séjour au Cana-
da, ne pas être loin du niveau 
continental. 

Car s’il a traversé presque 
trente Etats américains durant 
les quatre premiers mois, il a 
aussi pédalé, couru et nagé pen-
dant les cinq derniers mois. 
Pour cette année transitoire, il a 
choisi de s’entraîner à Victoria –
 non loin de Vancouver – avec 
Carolyn Murray, une triathlète 
canadienne qui a pris part aux 
Jeux olympiques de 2008. 

Durant cette période à l’étran-

ger, il a passé son temps avec ses 
collègues triathlètes et n’a que 
peu voyagé, si ce n’est un déplace-
ment en Floride au mois de 
mars pour participer à une 
épreuve continentale. Toutefois, 
entre les heures passées à courir, 
pédaler ou nager, Colin Wyss a 
quand même essayé de profiter 
d’un peu de temps libre pour dé-
couvrir Victoria. Il a particuliè-
rement été choqué par le con-
traste entre la ville, plutôt riche, 
et les nombreux sans-abri croi-
sés en chemin. Si Colin Wyss ne 
regrette pas du tout son séjour à 
l’étranger et ses nombreuses 
heures à s’entraîner, c’est de ses 
quatre mois de voyage avec son 
meilleur ami, Bastien, qu’il 
garde les meilleurs souvenirs. 

D’ouest en est 
Les deux amis décollent le 

1er septembre 2015, direction le 
Montana (USA) où Bastien a 
des connaissances. Rapidement, 
ils achètent un van tout agencé 
– «un Chevrolet, souligne Colin 
Wyss. C’est encore le rêve améri-
cain» –, ajoutent quelques dé-
tails pour vivre dedans et c’est 
parti pour un «road trip» de 
quatre mois en descendant la 
côte ouest, traversant le sud, re-
montant sur le Canada par la 
côte est pour finir par traverser 
le pays à la feuille d’érable et ter-
miner à Vancouver où les deux 
amis se quittent fin 2015. Pour 
l’anecdote, juste avant de pren-
dre la route, Colin Wyss a dû pas-
ser son permis de conduire aux 
Etats-Unis car il venait de le rater 
en Suisse. Et être deux à con-
duire c’est plus agréable quand 
on parcourt 22 000 km. 

Imprévus en cours  
de route 
Avant de terminer leur boucle, 

les deux compères ont dû faire 
face à plusieurs imprévus. Au 
Texas, c’est un ouragan qui les 
force à délaisser leur van pour 
du couchsurfing (dormir sur le 

canapé d’un habitant). «Nous 
sommes restés 4-5 jours à Hous-
ton, en attendant que la météo se 
calme», précise-t-il. Une ma-
nière peu, voire pas onéreuse, de 
loger qu’ils ont utilisée quelques 
nuits et qui leur a permis de sor-
tir du van et de facilement ren-
contrer des locaux. Au nord-est, 
à Boston, c’est la neige qui les ac-
cueille, fin novembre. «On a 
commencé à avoir un peu froid 
dans notre van. Nous avons mis du 
scotch à certains endroits, puis on 
s’est construit un chauffage en pot 
de terre cuite et nous avons même 
acheté des bouillottes», détaille 
l’habitant de Bursins. Mais le 
gros imprévu arrive au Canada, 
à Nipigon, au-dessus du Lac Su-
périeur: la transmission de leur 
véhicule les lâche au milieu de 

rien. Colin et Bastien se font 
tracter sur 80 kilomètres, doi-
vent se résoudre à abandonner 
leur fidèle compagnon et finis-
sent par rejoindre Vancouver en 
bus. «C’était compliqué de ras-
sembler toute la vie du van dans 
une valise», sourit-il 

Des parcs aux villes 
En dehors de ces quelques im-

prévus, leur voyage a surtout été 
ponctué par des visites et mar-
ches dans les nombreux parcs. 
Ses coups de cœur sont le Bryce 
Canyon, avec ses magnifiques 
paysages si différents de la 
Suisse, et le National Glacier 
Park dans le Montana, «qui res-
semble davantage à la Suisse, mais 
en plus impressionnant.» «Sur la 
côte ouest, nous avons aussi beau-

coup cherché les couchers de soleil. 
Assis à côté de notre van, je jouais 
de la guitare et nous profitions de ce 
moment», raconte Colin Wyss, le 
sourire aux lèvres. Il garde aussi 
en mémoire les choses simples, 
tels les longues discussions qui 
ont agrémenté leur route, les le-
vers à 3 ou 4 heures du matin 
pour rouler de nuit ou encore les 
musiques, surtout folk, écoutées 
en route. Une préférence? Les 
Irlandais de Rainbow Kitten 
Surprise. 

S’ils ont adoré les parcs, visiter 
des villes n’était pas leur pre-
mière option, «nous ne nous at-
tentions pas à ce que les villes nous 
attirent, mais au final, nous avons 
été surpris d’en trouver plusieurs de 
sympa. Nous avons beaucoup aimé 
San Francisco pour ses montées et 

descentes, elles nous ont rappelé 
Lausanne. Mais aussi pour les bâti-
ments un peu plus anciens et le 
côté très vivant de cette ville. La 
Nouvelles-Orléans, son quartier 
français et son ambiance très fes-
tive était dans nos préférées. Mais 
j’ai eu un coup de cœur pour San 
Antonio, notamment avec sa ri-
vière et son ancienne cathédrale», 
détaille celui qui a aussi apprécié 
revoir des endroits qu’il a décou-
vert à 14 ans, quand il a vécu huit 
mois à Ottawa lors d’une année 
sabbatique en famille. 

Longer les côtes avec leur van, 
notamment en Caroline du 
Nord, où ils se sont plantés avec 
leur van sur une plage en sable, et 
la traversée de l’Oregon, font 
également partie de ses mo-
ments préférés. 

Colin Wyss, lors d’une coupe continentale de triathlon à Sarasota (Floride), 
avec Bastian (au volant) dans leur van. En bas à droite, Bryce Canyon. DR
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Le respect de l’autre à la japonaise
GILLY-TOKYO Alexander 
Craker vit actuellement au 
Japon avec sa compagne, 
mais un voyage autour 
de monde se prépare. 

FABIENNE MORAND  
info@lacote.ch 

L’Anglo-Suisse Alexander  
Craker vit peut-être à l’autre 
bout du monde, mais grâce à in-
ternet son appartement à Tokyo 
est à deux pas de Gilly où il a 
grandi. «Je converse régulière-
ment par Skype avec ma maman 
et elle me raconte tous les ragots. Je 
sais donc encore ce qui se passe à 
Gilly», sourit-il. Avec ses amis, il 
reste également en contact et 
sera cet été en Suisse pour le ma-
riage de l’un d’eux. «D’ailleurs 
quand j’ai une urgence parce que 
je n’ai plus de Ragusa, je peux 
compter sur mes amis pour m’en 
envoyer», ajoute Alexander  
Craker. En dehors de ce choco-
lat, la fondue est l’autre mets 
suisse qui lui manque le plus. 
L’Aromat, les morilles séchées et 
le thé froid de la Migros font aus-
si partie du top 5. 

Il y a un autre élément qui rap-
proche le Japon de La Côte: le 
métier d’Alex Craker. Après des 
études de philosophie à Leeds, 
en Angleterre, le Vaudois ob-
tient un diplôme de traducteur à 
Genève et, depuis six ans, œuvre 
comme traducteur indépendant 
français-anglais. Un métier qui 
lui permet de travailler d’à peu 
près n’importe où, tant qu’il y a 
une bonne connexion internet. 
C’est ainsi que malgré son dé-
part pour Tokyo en octobre 
2014, il a gardé ses clients suis-
ses, principalement issus du 
sport, de la banque et de la  
culture, tel le Festival des arts  
vivants de Nyon.  

Toutefois, travailler à, ou de-
puis, l’étranger n’est pas une pre-
mière pour Alexander Craker 
qui a notamment vécu un an à 
Madagascar. «Avant le Japon, 

j’étais en Chine pour les Jeux olym-
piques de la jeunesse et, avant cela, 
un mois en Russie pour les JO de 
Sotchi», donne-t-il en exemple.  

Niveau intermédiaire 
Le Japon, il n’y avait jamais 

posé un orteil. C’est sa compa-
gne, Auxane, elle-même traduc-
trice, qui l’a emmené. Elle y avait 
décroché un contrat, parlait déjà 
la langue et s’y plaisait bien. L’an-
glophone s’est donc mis au japo-
nais et a obtenu, «avec beaucoup 
de fierté, car c’était vraiment  
intense comme étude», le niveau 
intermédiaire B1. Aujourd’hui il 
maîtrise 500 caractères et il lui 
en faudrait 2000 pour lire un 
journal, mais son niveau de japo-
nais lui permet désormais de se 
faire comprendre au quotidien. 
«Depuis que je comprends ce 
qu’on dit autour de moi, cela a 
changé ma perception de Tokyo», 
souligne Alex Craker. En dehors 
de la langue, vivre au Japon est 
également un dépaysement so-
cial et culturel. «Ici, c’est la Suisse 
2.0. Tout est nickel, il n’y a pas un 
papier par terre et cela sans être 
policé. Au contraire, la police est là 
pour aider les gens, elle est très ser-
viable. La sécurité est incroyable, 
tu peux laisser ton porte-monnaie 
et ton téléphone sur la table dans 
un café, revenir 30 minutes plus 
tard et tout est resté à sa place, 
sans que personne n’y ait touché. 
Je suis toujours impressionné par 
la sympathie, la gentillesse et le 
sens civique très fort des Japonais. 
Leur civilité et leur reconnaissance 
de l’autre en tant qu’être qui existe, 
c’est l’un des éléments que je vais 
garder du Japon, raconte-t-il. 
Avant d’ajouter: Toutefois, j’ai 
l’avantage et le plaisir de vivre ici 
en tant qu’indépendant. Car être 
employé d’une entreprise japo-
naise ne serait pas la même chose, 
ils ont peu de vacances et tra-
vaillent beaucoup.» 

Au fil des mois, Alexander  
Craker et sa compagne, qui avait 
déjà séjourné au pays du Soleil-
Levant, apprennent à ne pas 

avoir d’attitudes inappropriées, 
même si cela leur arrive sans le 
savoir. Comme la fois où, habi-
tué à la Chine où on commence 
à compter en levant le petit 
doigt, au Japon on lui a expliqué 
que lever l’auriculaire signifie 
qu’il est célibataire et disponible. 
«On apprend en faisant des er-
reurs. Aujourd’hui, je les remarque 
surtout chez les touristes, par 
exemple quand ils parlent fort ou 
mangent dans le métro, ce qui ne 
se fait absolument pas. Quand 
nous le voyons, nous ne voulons 
pas être amalgamés avec eux»,  
explique-t-il. 

Traditions et modernités 
Le Japon, c’est aussi un pays 

qui est très proche de ses tradi-
tions et en même temps très mo-

derne. A écouter cet ancien 
gymnasien de Nyon, on aurait 
envie de sauter dans le premier 
avion pour visiter le Japon (selon 
lui, mai et novembre sont les 
deux meilleures périodes pour 
des vacances).  

Leur prochaine escapade, c’est 
de se rendre à 1000 km de  
Tokyo, dans l’île d’Iriomote, dite 
les Galapagos d’Asie, qui s’atteint 
après 25 heures de bateau. Mais 
depuis l’automne 2014, le cou-
ple valdo-genevois a déjà visité 
Okinawa où il a vécu deux ty-
phons en une semaine, Hokkai-
do et sa tempête de neige, sans 
oublier la fois où, à quelques 
centimètres, ils ont pu assister à 
un entraînement de sumo. Mais 
son coup de cœur semble être 
Tokyo, une mégalopole formée 

de nombreux «petits villages» 
agglutinés les uns aux autres. 
Une énorme ville avec peu de 
trafic et où Alex Craker aime se 
déplacer à vélo.  

Un voyage de deux ans 
Dans les mois et années à ve-

nir, Alex et Auxane ont prévu de 
continuer à découvrir, voyager 
et apprendre. A la fin de l’année, 
ils seront de retour en Suisse. 
Une période durant laquelle 
Alexander Craker prévoit de 
faire revivre l’un de ses groupes 
de musique. Car en plus de la 
culture et du sport, il est pas-
sionné de musique. Dans son 
premier groupe, le Team Pa-
tience Watch dont le revival est 
prévu pour cet hiver, il était bat-
teur et, dans son second groupe, 

Chapter, il occupait le poste de 
guitariste chanteur.  

Après ce petit passage sur La 
Côte, le couple prévoit d’enta-
mer un voyage de deux ans, tout 
en gardant ses clients. «Voyager 
nous apporte des perspectives dif-
férentes, on prendra le temps de 
s’offrir ce qu’il y a de bon dans cha-
que pays», ajoute-t-il. Au menu 
de leur tour du monde, ils ont 
notamment prévu l’Afrique du 
Sud, l’Iran, l’Australie et l’Améri-
que du Sud. Et l’an prochain, 
pour les 40 ans d’Alexander  
Craker, ils ont le projet de gravir 
le Kilimandjaro.  

Après ce voyage, Alexander et 
Auxane pensent revenir à Tokyo, 
ils s’y plaisent et lui aimerait y 
être pour les Jeux olympiques 
d’été en 2020.    

Ci-dessus: Auxane et Alex en yukata (robe de chambre) 
dans une auberge traditionnelle (ryokan) à Hakone. 
En haut à gauche: Auxane et Alex lors d’un week-end  
à Shimodo, dans la péninsule d’Izu, pour profiter de la mer. 
En bas à gauche: Les Suisses sont devenus de grands 
amateurs d’une des traditions japonaises: le karaoké.  
Ici dans un bar japonais avec leurs amis français,  
Myriam et Ioan.  DR

IMPRESSUM SOCIÉTÉ ÉDITRICE: Ets Ed. Cherix SA, 
Rte de St-Cergue 293, CP 1256, 1260 Nyon 1 
www.lacote.ch - info@lacote.ch - Tél. 022 994 41 41

DIRECTION 
Président du Conseil d’administration: 
Fabien Wolfrath 
Administrateur: 
Stéphane Estival 
Editeur délégué: 
Bruno Collentier 

RÉDACTION 
Rédacteur en chef ad interim: 
Didier Sandoz 
Rédactrice en chef adjointe ad interim: 
Marie-Christine Fert 

COMMERCIAL 
Directrice des ventes: Catherine Meresse 

NYON, Route de Saint-Cergue 293, 
Case Postale 1256 
022 994 41 11 Fax 022 994 41 42, 
redchef@lacote.ch 

NYON, Chemin du Midi 8, 
Case Postale 1256 
022 994 42 42 Fax 022 994 42 41, 
guichet@lacote.ch 

MORGES, Grand-Rue 102,  
Case Postale 910 
021 803 51 70 Fax 021 801 51 58, 
morges@lacote.ch 

Audience 
83 000 lecteurs. (Edition élargie Tous ménages) 
17 000 lecteurs (Edition abonnés) 
Tous les droits sont réservés sur l’ensemble 
du contenu de la publication. 
Remp MACH Basic 2015/2 
Toute réimpression, reproduction, copie 
de texte rédactionnel ou d’annonce ainsi 
que toute utilisation sur des supports  
optiques ou électroniques est soumise  
à l’approbation préalable de l’éditeur.  
L’exploitation intégrale ou partielle des  
annonces par des tiers non autorisés,  
notamment sur des services en ligne, 
est expressément interdite.

JOURNALISTES PHOTOGRAPHES

Suisse 
Economie 

Monde: 
redaction@arpresse.ch 

François Treuthardt,  
Julie Pellaux et Jason 
Huther, en collaboration 
avec «La Liberté».

Chrysoula 
Bouachrine 
Edition 
022 994 41 67

David 
Glaser 
Web 
022 994 41 64

Jocelyne 
Laurent 
Rolle 
021 803 51 70

Martine 
Rochat 
Morges 
021 803 51 71

Didier Sandoz 
Réd. en chef 
ad interim 
022 994 41 48

Philippe 
Cadoux 
Rolle 
022 994 42 45

Samantha 
Lunder 
Morges 
021 803 51 72

Florian 
Sägesser 
Sports 
022 994 41 73

Gregory 
Balmat 
Nyon 
022 994 41 49

Arnaud 
David 
Sports 
022 994 41 58

Antoine 
Guenot 
Nyon 
022 994 41 38

Claudio 
Pallastrelli 
Edition 
022 994 41 47

Dominique 
Suter 
Nyon 
022 994 41 59

Marie-Christine 
Fert 
Réd. en chef 
adj. ad interim 
022 994 41 68

Sigfredo 
Haro 
Photographe 
 

Céline 
Reuille 
Photographe 
 

Cédric 
Sandoz 
Photographe 
 

Clémentine 
Prodolliet 
Nyon 
022 994 41 78

Laurent Rochat 
Secrétaire  
de rédaction 
022 994 41 55

Christelle 
Jaccard 
Agenda 
022 994 41 45

Sophie 
Zuber 
Morges 
022 803 51 54

abonnement.lacote.ch 
022 994 41 11 

gestion@lacote.ch

OFFRES D’ABONNEMENTS

➧ABO premium 
Le journal et l’édition numérique, 
accès e-paper ainsi que  
tous les articles en ligne, sur tablette 
et/ou ordinateur 
Du lundi au vendredi:  
CHF 39.-/1 mois; CHF 75.-/3 mois;  
CHF 135.-/6 mois; CHF 259.-/1 an.

➧ABO à la carte 
Le journal par jour de parution, 
1 exemplaire, 1 jour par semaine, 
pendant une année (Fr. 79.-). 
2 exemplaires, 2 jours par semaine 
pendant une année (Fr. 159.-).

➧
ABO numérique 

Edition 100% numérique 

CHF 15.-/1 mois;  
CHF 45.-/3 mois;  

CHF 159.-/1 an.

PUBLICITÉ 
 

Route de Saint-Cergue 293, 1260 Nyon 
Case postale 1256 
022 994 41 11 Fax 022 994 42 23 
Nyon: pub@lacote.ch 
Morges: pubmorges@lacote.ch

NOUS CONTACTER

NOS COLLABORATEURS

Estelle Laurent 
Accueil agence Nyon 
Avis officiels & petites annonces 
022 994 42 42

Nicolas Perroud 
District de Morges 

021 801 51 53

Catherine Meresse 
Directrice des ventes 
022 994 42 26

Chantal Petit 
District de Nyon 
022 994 42 25

Sandrine Fabre 
District de Nyon 
022 994 42 75

Sophie Bertholet 
Accueil agence Morges 

Petites annonces 
021 801 52 57

NY
ON

M
ORGES

Michel Buess 
Secteur immobilier et Genève 
022 994 42 28IM

M
O



JEUDI 19 MAI 2016

4  CARNETS DE ROUTE

SAINT-PREX Tout juste 
rentrée de six mois de 
voyage, Elena Clénin 
raconte son séjour  
en Australie et en Asie. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

Elle a 19 ans, sourit à la vie et en 
profite. Après l’obtention de sa 
maturité en juin 2015, Elena Clé-
nin choisit de s’accorder une an-
née sabbatique avant d’entamer, 
si les examens d’entrée sont réus-
sis, des études de vétérinaire. 
Pour son voyage, la Saint-
Preyarde est d’abord tentée par les 
Etats-Unis. «Mais je n’étais pas tota-
lement convaincue, surtout d’y aller 
seule», explique-t-elle. Un jour, 
un ami berlinois – rencontré lors 
de son séjour de trois mois dans la 
capitale allemande dans le cadre 
de ses études gymnasiales en voie 
bilingue – lui annonce qu’il a pré-
vu de partir en Australie. C’est le 
déclic pour Elena Clénin qui, 
après quelques mois de travail, 
s’envole le 13 octobre 2015. Celle 
qui se dit «très famille» laisse der-
rière elle ses parents, ses deux 
grandes sœurs et son copain pour 
se retrouver avec l’Allemand Fabi à 
Melbourne. 

Là-bas, une connaissance de 
Fabi leur prête une voiture pour 
une semaine. Les deux amis en 
profitent pour visiter les environs: 
Parc national Wilson Promonto-
ry – «Un endroit magnifique, mon 
préféré d’Australie. Nous avons vu 
des kangourous, des koalas et un 

serpent, duquel on ne s’est pas trop 
approché, ne sachant pas s’il était 
venimeux ou non» – Phillip Island, 
où ils rencontrent de nombreux 
pingouins, et parc national des 
Grampians. Ils empruntent égale-

ment la Great Ocean Road, profi-
tant des nombreux points de vue. 
A Sydney, le duo reste deux se-
maines et achète un van. Séjour-
nant dans une Auberge de jeu-
nesse, Elena et Fabi côtoient 
d’autres vadrouilleurs, dont deux 
personnes avec qui ils prennent la 
route, direction le nord. Un cin-
quième larron rencontré en route 
rejoint l’équipe. Durant trois mois 
et demi, ils tracent la route, visi-
tant plusieurs îles sur leur pas-
sage, telles les Whitsundays et 
Magnetic Island et fêtent Noël et 
nouvel an à Brisbane. 

Réaliser ses rêves à Cairns 
Le voyage se passe bien, même 

si, parfois en pleine nuit, ils sont 
réveillés par les rangers austra-
liens. Ceux-ci leur demandent 
gentiment de partir car les touris-
tes n’ont pas le droit de stationner 
pour la nuit à l’endroit choisi. A 
Cairns, Elena Clénin réalise l’un 
de ses rêves: sauter en parachute. 
«C’était magnifique. Un sentiment 
de liberté totale en sortant de 
l’avion, même s’il y a un petit peu 
d’appréhension, raconte-t-elle, en-
jouée. C’est aussi à Cairns que j’ai 
effectué ma première plongée. Nous 
sommes descendus à 12 mètres sur 
la barrière de corail et avons notam-
ment vu des petits requins, et des 
Nemo.» 

C’est là, au nord de l’Australie, 

que leur chemin se sépare: Fabi 
descend en van sur Melbourne et 
Elena s’envole pour Sydney, re-
joindre ses sœurs et leur ami, ve-
nus pour trois semaines. Ensuite, 
retour à Brisbane où Elena Clénin 
avait déjà séjourné un mois. Elle y 
rencontre une Suissesse, un Ita-
lien et un Français avec qui elle 
décide de partir en Asie. 

Le quatuor atterrit à Hanoï et vi-
site le nord du Vietnam, notam-
ment Halong Bay et Sapa. Leur 
envie les guide ensuite vers le 
Laos, qu’ils rejoignent après 28 
heures de bus. «C’était un peu diffi-
cile, mais impressionnant, de voir 
l’organisation et les paysages qui 
sont très différents de la Suisse et de 
l’Australie», relève-t-elle. Au nord 
de ce pays, la troupe profite du 
beau temps pour une balade d’un 
jour avec des éléphants, avec, 
comme moment privilégié, le 
droit de partager la baignade avec 
les pachydermes. «Ensuite nous 
pensions partir au sud et, sur un 
coup de tête, nous avons rejoint 

Bangkok», sourit Elena Clénin. 
Par hasard, elle croise le chemin 
d’une Canadienne qu’elle avait 
rencontrée en Australie. Cette 
dernière rejoint l’équipe, alors 
que l’autre Suissesse les quitte. 
Les quatre s’envolent pour la Bir-
manie. «A nouveau un pays très dif-
férent, pas encore très touristique. 
Les paysages sont jolis, différents et 
les gens très chaleureux», continue 
la future universitaire. Ils y res-
tent deux semaines et, à Bagan, 
les deux filles n’hésitent pas à se 
lever avant l’aurore pour appré-
cier le lever de soleil sur les tem-
ples et les nombreuses montgol-
fières coloriant le ciel. Dans ce 
pays, Elena a également eu l’occa-
sion de visiter un monastère où de 
jeunes moines s’apprêtaient à en-
tamer leur séjour au terme du-
quel ils doivent se décider s’ils 
continuent sur cette voie ou non. 
La musique et les couleurs de fête 
qui régnaient dans le village sont 
des images que la Saint-Preyarde 
n’oubliera pas. 

«Noutchi» rentre en Suisse 
De retour au Vietnam, les qua-

tre amis visitent cette fois le sud, 
puis retournent à Sapa pour un 
trek de deux jours. Un des autres 
moments qu’Elena Clénin a par-
ticulièrement apprécié. «Les pay-
sages étaient incroyables. Nous 
avions un guide local, très gentil, 
qui nous a permis de rencontrer 
d’autres Vietnamiens avec qui nous 
avons partagé le thé. Nous avons 
même dormi dans sa maison, ren-
contré sa femme et sa fille de 4 ans. 
Le soir, d’autres villageois sont ve-
nus. C’était un moment fort de par-
tages.» Mais toute bonne chose à 
une fin et les quatre amis retour-
nent sur Hanoï où ils se séparent. 
Le Français a rejoint l’Australie, 
l’Italien son pays natal, la Cana-
dienne le Laos et Elena Clénin est 
rentrée en Suisse. 

A Genève, sa famille et son co-
pain l’attendent avec une pan-
carte «Welcome back Noutchi» 
(son surnom), c’était le 8 avril. 
«Je les ai vus par la vitre en atten-
dant mon sac et j’ai fondu en lar-
mes», dit-elle. 

De son voyage, Elena Clénin ne 
regrette rien. Elle relève avoir eu 
particulièrement de chance dans 
ses rencontres et a beaucoup ap-
précié les moments partagés avec 
les autres touristes. «C’était une 
très, très bonne expérience, je suis 
contente d’être partie.» Avant de 
relever qu’en plus de sa famille, la 
nourriture suisse lui a manqué, 
particulièrement les yogourts 
moka. Et à peine arrivée, elle a 
mangé une raclette et, le lende-
main, une fondue. 

Auberge Communale de Burtigny
Fondues: bourguignonne - vigneronne - au fromage

Filets de perches à gogo le lundi

Restauration non-stop le dimanche
1268 Burtigny - Tél. 022 366 20 21

Fermé le mardi et le mercredi

Entretien - Création - Gazons
Trélex - 076 568 06 63

13
ans!

Les jardins de l’éveil

Falzars
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TOTALE

de -30% à -80%
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Weekend, Armani Jeans, Closed,
TwinSet, Maliparmi...

Falzars
Grand'rue 10 - 1260 Nyon - 022 361 91 62
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Se laisser aller au gré des rencontres

Elena Clénin avec ses deux sœurs, Sarah au milieu et Nadine à droite, à Sydney. Avec Pauline, une Suissesse rencontrée en route, à Ninh Binh au Vietnam. Dans l’outback australien 
devant le bus qu’elle a loué avec l’Allemand Fabio. Avec d’autres voyageurs à Whitesundays en Australie. DR

● «C’était magnifique.  
Un sentiment de liberté totale  
en sortant de l’avion.» 
ELENA CLÉNIN À PROPOS DE SON SAUT EN PARACHUTE À CAIRNS (AUSTRALIE)

PUBLICITÉ
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6  LA CÔTE DU BOUT DU MONDE

DE SAINT-PREX AU CANADA 
En 1992, Fritz et Marianne 
Brauchi et leurs 5 enfants 
ont quitté les bords du 
Léman pour une ferme au 
Québec, à Victoriaville. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

Locataire d’une ferme à Saint-
Prex, Marianne et Fritz Brauchi 
savaient qu’il ne leur serait pas 
possible, financièrement, 
d’acheter un domaine en Suisse. 
En 1990, le couple, originaire du 
canton de Berne – ils se sont 
rencontrés à Saint-Prex où Ma-
rianne revenait régulièrement 
après une année passée comme 
jeune fille au pair chez Mari-
nette et Pierre-Alain Tardy, agri-
culteurs – effectue un voyage au 
Canada. «Nous pensions quitter la 
Suisse, mais nous avions peur de 
l’annoncer à notre propriétaire, on 
venait de resigner pour quelques 
années de plus», précise Ma-
rianne Brauchi. C’était sans 
compter sur l’esprit de déduc-
tion du propriétaire qui leur a dit 
qu’ils n’étaient certainement pas 
partis au Canada seulement 

pour des vacances et que s’ils lui 
présentaient un repreneur fia-
ble, il ne voyait pas d’inconvé-
nients à ce que le couple parte 
avant la fin du bail. Une année 
après, les Brauchi retournent au 
pays à la feuille d’érable et visi-
tent une vingtaine de fermes. Ils 
jettent leur dévolu sur la pre-
mière qu’ils ont vue. Elle est si-
tuée à une quinzaine de kilomè-
tres du centre de Victoriaville, 
qui compte quelque 45 000 habi-
tants. Le 29 mars 1992, ils quit-
tent définitivement la Suisse. 
«Au Québec, les Canadiens riaient 
en se demandant pourquoi les 
Suisses venaient dépenser toutes 
leurs économies en une semaine 
pour acheter une ferme», se sou-
vient-elle. 

De 35 à 80 vaches 
Comptant déjà cinq enfants 

âgés de 2 mois à 6 ans, Ma-
rianne a donné naissance à 
deux autres en 1993 et 1995. 
Depuis trois ans, les Brauchi 
sont déjà cinq fois grands-pa-
rents et un sixième est en route. 
Tous binationaux, l’aînée Mar-
lise est éducatrice, Rès et Tho-
mas viennent d’officiellement 
reprendre le domaine agricole, 
Samuel est ambulancier, Dési-
rée (la dernière née en Suisse) 
suit des études de phytothéra-
peute, David est policier et la 
dernière, Lilianne, étudie pour 
devenir nutritionniste. 

Au fil des ans à Victoriaville – 
entre Québec et Montréal – il 
n’y a pas que la famille qui s’est 
agrandie, le domaine aussi. A 

leur arrivée, les Brauchi avaient 
35 vaches laitières et culti-
vaient essentiellement de 
l’herbe et du maïs, sur 110 hec-
tares. Aujourd’hui, les deux frè-
res possèdent 140 ruminantes, 
dont 80 à traire, et 220 hecta-
res. Il y a cinq ans, ils ont inves-
ti dans un séchoir à foin, une 
grande nouveauté pour le Qué-
bec. En plus de davantage nour-
rir leurs bêtes avec de l’herbe 
séchée, plutôt que provenant 
du silo, ils espèrent en commer-
cialiser pour les chevaux. 

Agé de 63 ans, Fritz vient d’of-
ficiellement transmettre le do-
maine à ses fils et Marianne, 
54 ans cet automne, s’est lancée 
dans l’élevage de chiens.  

Il y a trois ans, le couple a quit-
té sa maison, la laissant à ses en-
fants, pour s’installer à 3 km à 
vol d’oiseau de la ferme – 12 km 
par la route qui contourne la fo-
rêt. Si Fritz continue de donner 
des coups de main à ses fils, 
Marianne s’occupe de ses pe-
tits-enfants et de sa vingtaine 
de chiens adultes, reproduc-
teurs et retraités compris. Elle a 
commencé l’élevage il y a une 
dizaine d’années avec des cani-
ches et, depuis, se sont ajoutées 
deux races suisses: des bouviers 

de l’Entlebuch et des grands 
bouviers suisses. 

La souriante Marianne pré-
cise qu’ils n’ont jamais regretté 
leur choix. «Avec une grande fa-
mille, nous sommes très bien ici. 
Nous avons de la place», souli-
gne-t-elle de son accent suisse 
allemand mélangé à des sonori-
tés québécoises. Le suisse alle-
mand est la langue de leur fa-
mille, que les enfants utilisent 
encore entre eux. 

Décalage 
Mais quand Marianne rentre 

en Suisse rendre visite à ses pa-
rents à Thoune, elle sent qu’elle 
doit toujours se justifier. Car en 
l’écoutant parler, personne ne 
se doute qu’elle ne vit plus en 
Suisse depuis près de 25 ans et 
ne comprend pas pourquoi elle 
peut paraître perdue. «Mais ce 
que j’apprécie énormément 
quand je reviens en Suisse, c’est 
que tout fonctionne, est organisé 
et ponctuel. Des fois ce n’est pas le 
cas au Canada. Ici on vit comme 
ça arrive. D’un côté j’apprécie, 
mais parfois c’est fatigant», ra-
conte-t-elle, toujours avec son 
ton très enjoué. 

Avant de rentrer au Québec, 
elle profite également d’ache-

ter du chocolat. Pour les autres 
ingrédients qui lui man-
quaient, surtout au début, à sa-
voir le sucre vanille, l’aromat et 
le bouillon Knorr, elle a trouvé 
un magasin proche de chez elle 
qui s’est spécialisé dans les pro-
duits suisses et la fabrication, 
notamment, de saucissons vau-
dois. Et de raconter qu’une de 
ses voisines utilise toujours le 
vinaigre Kressi. 

Si Marianne Brauchi se plaît 
au Canada, malgré la froideur 
des hivers, il y a un point qui l’a 
choquée: la mentalité des Qué-
bécois avec les animaux. 
«Beaucoup n’ont aucune com-
préhension de l’animal et un 

chiot de trois mois devrait déjà 
être éduqué et propre, souligne 
Marianne, qui participe aussi à 
des compétitions d’obéissance 
avec ses chiens. J’ai de la peine à 
m’en «débarrasser», alors je re-
prends et garde ceux qui viennent 
en retour.» 

Et de la Suisse où tous les 
deux ont des frères et sœurs, 
les nouvelles lui viennent sur-
tout par son mari, qui continue 
de lire le «Blick» et, parfois, re-
garde le téléjournal. Cepen-
dant, ils n’ont pas prévu d’y re-
venir. «Ce ne serait plus possible 
financièrement et ici nous nous 
sentons plus libres et moins con-
trôlés». 

UNE FAUSSE RUMEUR À SAINT-PREX 

Il y a plusieurs années, une rumeur a circulé à Saint-Prex: cela n’allait pas 
du tout pour les Brauchi au Canada et Marianne avait quitté la maison. 
En réalité, un Saint-Preyard séjournant en Amérique du Nord a appelé 
pour rendre visite aux Brauchi et Marianne lui a dit que ça n’était pas pos-
sible pour le dimanche en question, car «elle était partie» (sous-enten-
dant qu’elle serait absente le jour en question). Une petite différence 
d’expression entre le français de Suisse et celui du Québec qui a généré 
cette «terrible» et rapide nouvelle au sein des villageois de la commune 
vaudoise. Marianne Brauchi précise en riant: «Vous pouvez écrire: nous 
sommes toujours ensemble.» Le couple a fêté 31 ans de mariage. 
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Nombreux et heureux au Québec

1. Marianne Brauchi avec une portée d’entlebuch. 2. Fritz Brauchi avec le dernier des petits-enfants. 3. La famille Brauchi, le 29 mars 1992, lors de 
son arrivée à l’aéroport de Montréal. 4. La famille, il y a 4 ans, lors du mariage de Samuel, le quatrième des sept enfants Brauchi, et Marie-Pier. DR
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ADÉLAÏDE Passionnés  

de hockey sur glace,  

c’est pourtant le football 

qui conduira la famille 

Friederich en Australie. 

FABIENNE MORAND 

info@lacote.ch 

Laurent Friederich est né et a 
grandi à Morges. Il y a suivi sa 
scolarité, a joué au hockey sur 
glace dans le mouvement ju-
niors du Forward HC, a été sa-
peur-pompier volontaire et, 
jeune adulte, aimait retrouver 
ses amis au Bell’s pub. Rien ne 
prédisait que ce Morgien 
quitte un jour la région, et en-
core moins la Suisse. Pourtant, 
depuis l’automne 2008, il vit à 
Adélaïde, dans l’Etat d’Austra-
lie du Sud. 

Derrière cette nouvelle aven-
ture se cache une Italienne, 
Alessandra. C’est par Internet 
que les deux se rencontrent. 
Elle cherchait des personnes 
avec qui communiquer pour 
améliorer son français. «Et, de 
fil en aiguille... Je suis allé en Ita-
lie, elle est venue en Suisse en dé-
clarant à son papa qu’elle suivait 
des cours linguistiques. Puis 
nous nous sommes fiancés. Là, 
son père avait déjà compris», 
sourit-il. Alessandra s’installe à 
Morges et ils se marient en 
1999. De cette union sont nés 
deux garçons, Jeremy en 2002 
et Julian en 2005. 

La famille d’Alessandra vit en 
Italie et au rythme des mat-
ches de football de son frère, 
Diego Pellegrini. Ce joueur 
professionnel, qui a notam-

ment gagné la coupe de 
l’UEFA avec Parme en 1994, a 
été engagé par une équipe qui a 
fait faillite juste avant le début 
de la saison. Et comme toutes 
les autres avaient déjà leur 
contingent, c’était au début 
des années 2000, il décide de 
se rendre en Australie où joue 
l’un de ses amis. Après deux 
saisons avec Adélaïde City, 
Diego rentre en Italie. Deux 
ans plus tard, en 2006, il quitte 
à nouveau la Botte pour le pays 
des kangourous. La qualité de 
vie, les paysages, tout lui plai-
sait et la maman suggère que 
toute la famille y émigre. 

Aventure à l’australienne 
Vivant alors en Suisse, Lau-

rent et Alessandra Friederich 
tentent l’aventure, eux aussi. 
Grâce à son diplôme d’inter-
prète, Alessandra obtient un 

visa et a le droit d’y emmener 
sa famille. «La réponse est tom-
bée le 8 août 2008 avec la condi-
tion qu’on arrive sur sol austra-
lien avant le 25 octobre», relève 
Laurent Friederich. L’apparte-
ment est remis, le mécanicien 
de formation quitte son em-

ploi de responsable qualité 
qu’il occupe dans une entre-
prise d’Apples, le reste des af-
faires est entreposé dans le ga-
rage de ses parents, dont une 
partie s’y trouve toujours, et 
c’est le grand départ. 

«Nous sommes arrivés à  
Adélaïde en octobre 2008, sans 
avoir un emploi», souligne le 
bavard Laurent Friederich. 
Après une semaine, il trouve 
un emploi dans une fromage-
rie italienne où, la nuit, il s’oc-
cupe de pasteuriser le lait. 
Quelques années plus tard, le 
Morgien revient à la mécani-
que et trouve un emploi dans 
la tôlerie, dans une entreprise 
qui fabrique notamment des 
plans d’évier en inox. Malheu-
reusement, à la fin de novem-
bre 2014, après avoir perdu de 
gros clients, son employeur 
doit se séparer de plusieurs sa-

lariés et Laurent Friederich se 
retrouve au chômage. Fin jan-
vier 2015, il retourne chez son 
premier patron à la fromage-
rie, mais il s’occupe cette fois 
de transformer la crème  
en mascarpone, en double-
crème et en double-crème à la 

vanille. «Mon pêché mignon et, 
en plus, je dois goûter pour con-
trôler qu’il y a suffisamment de 
vanille», dit-il en fermant les 
yeux, un sourire aux lèvres. 

De son côté, sa femme ne 
reste pas inoccupée. En paral-
lèle avec premier emploi de 
vendeuse dans une boulange-
rie, elle suit des cours  
de comptabilité australienne. 
Après diverses évolutions pro-
fessionnelles, depuis quelques 
semaines, Alessandra est de-
venue comptable indépen-
dante et compte déjà plusieurs 
clients. Un début prometteur, 
selon son époux. 

Une vie autour du hockey 
Leurs enfants se sont égale-

ment vite adaptés à leur nou-
velle vie. Ils sont trinationaux 
et parlent trois langues. C’est 
grâce à cet aspect que l’aîné a 
été pris dans la seconde 
meilleure école publique 
d’Adélaïde et, ayant naturelle-
ment de la facilité, suit sa sco-
larité en accéléré. Tous deux 
jouent également au hockey 
sur glace et au hockey inline. 
Une passion que leur a trans-
mise leur papa, un fan de  
Fribourg-Gottéron. «J’ai croché 
sur cette équipe quand ils comp-
taient le duo russe Bykov- 
Khomutov. Mon père tient pour 
Davos, il y a toujours un échange 
de SMS entre nous quand ces 
deux clubs s’affrontent», ra-
conte Laurent Friederich, qui 
aujourd’hui suit et soutient ses 
deux fils. L’aîné, gardien, joue 
dans l’équipe nationale de in-
line dans sa tranche d’âge, «et 
ils lui prédisent un bel avenir en 
hockey sur glace», souligne le 
fier papa, qui est également 
coach et s’occupe de la trésore-
rie de l’association de hockey. 
Parfois, les deux frères se re-
trouvent à jouer l’un contre 
l’autre et Julian ne manque pas 

de chambrer Jeremy quand il 
lui plante un ou plusieurs buts. 

Aucun grand regret 
Toutefois, Laurent Friederich 

n’a pas emmené que le hockey 
sur glace dans ses valises. En 
Australie, il a aussi rejoint une 
équipe de pompiers volontai-
res. «Mais ils n’ont pas le même 
fonctionnement qu’en Suisse et 
mes diverses formations, telles 
que le secourisme, le portage 
d’appareils respiratoires ou mon 
permis de camion, n’ont pas été 

reconnues en Australie. Comme 
il y a des pompiers profession-
nels, nous n’intervenions quasi 
jamais, alors qu’à Morges, quand 
je travaillais dans l’entreprise de 
mon père, je pouvais quitter mon 
travail dès qu’une alarme son-
nait», détaille-t-il. Après deux 
à trois ans, Laurent Friederich 
décide d’arrêter son engage-
ment au sein des hommes du 
feu australien. 

Et même si parfois la Suisse 
lui manque un peu – ayant 
également été membre de la 
Jeunesse de Yens, Laurent 
Friederich rêverait de refaire 
un nouvel an avec ses amis, 
dont le président de la société 
de l’époque est son témoin de 
mariage – le Morgien de cœur 
déclare n’avoir aucun regret. 
«Je n’aurais pas tout quitté à  
50 ans, mais à 30 ans c’était le 
bon moment et, pour l’instant, 
nous n’avons pas le projet de 
rentrer», dit celui qui de-
mande toujours à ses parents 
de lui amener du Rivella et du 
Sinalco quand ils viennent 
leur rendre visite, environ 
tous les un an et demi. 

Depuis leur départ, les  
Friederich ne sont revenus en 
Suisse qu’une seule fois. Mais 
grâce aux réseaux sociaux, 
Laurent souligne être facile-
ment et rapidement au cou-
rant de ce qui se passe à «La 
Coquette». Un moyen pour lui 
de garder quelques attaches 
avec le lieu où il a grandi. 

De la glace morgienne à l’australienne

● «Le visa a été accordé 
le 8 août 2008 avec la 
condition qu’on arrive 
avant le 25 octobre.» 

LAURENT FRIEDERICH IL A QUITTÉ MORGES POUR ADÉLAÏDE EN AUSTRALIE
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En 2011, les parents, Laurent et Alessandra, avec leurs deux fils 
hockeyeurs, Jeremy (le gardien) et Julian. LDD

Les Friederich à Granit Island, une île située a une centaine de mètres au 
large de Victor Harbour, lieu de vacances pour les gens d’Adélaïde. LDD
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figure parmi vos connaissances? 

Vous connaissez quelqu’un de La Côte 
qui a choisi de s’expatrier à l’autre bout 
du monde ou une personne qui réalise 
ou vient d’accomplir un voyage au long 
cours et pensez que son aventure 
pourrait intéresser nos lecteurs? 
Contactez-nous à info@lacote.ch  
(sous mention  
«La Côte du bout du monde»).
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La banque, les voyages et la course
ANGLETERRE Grâce à son 
emploi dans la banque, le 
Saint-Preyard Michel Tardy 
a vécu à New York et est 
depuis 2008 à Londres. 

FABIENNE MORAND 
info@lacote.ch 

S’il a dans l’idée de revenir vi-
vre un jour à Saint-Prex, son vil-
lage natal, Michel Tardy profite 
actuellement au maximum de sa 
vie. Voyages professionnels et 
privés, marathons et mainte-
nant Ironman, rien ne semble 
arrêter ce quadragénaire. 

C’est son emploi dans le milieu 
bancaire qui l’a mené dans diffé-
rentes villes. Il a effectué son ap-
prentissage à la SBS (reprise par 
UBS) à Morges et «je me suis re-
trouvé par hasard dans les chan-
ges», souligne-t-il. 

Intéressé par les produits déri-
vés, Michel Tardy assiste un jour 
à une présentation. A la fin, 
l’orateur a lancé un jeu de ques-
tions-réponses et le jeune Saint-
Preyard s’en sort mieux que les 
autres banquiers plus expéri-
mentés. Le présentateur, im-
pressionné, lui offre un poste 
dans les changes et c’est ainsi 
que Michel Tardy entame, en 
1994, sa carrière dans ce secteur 
bancaire. Un poste qui l’inté-
resse beaucoup et lui permet de 
voyager. 

Il y a vingt ans, il quitte la ré-
gion morgienne pour la plus 
grande place financière helvéti-
que: Zurich. «Quand tu travailles 
dans la banque en Suisse, il est 
plus important de passer par Zu-
rich que Lausanne. De plus, j’avais 
envie de découvrir le monde et fi-
nalement ce souhait a duré plus 
longtemps que prévu», sourit-il. 

C’est en 2003, toujours pour le 
même établissement suisse, il 
s’envole pour New York. Durant 
son séjour à Manhattan, Michel 
Tardy change d’entreprise, mais 
reste dans le même secteur. 

Cinq ans après son arrivée sur 
sol américain, il revient sur l’An-
cien Continent. Mais bien qu’il 
apprécie rendre visite à sa fa-
mille et à ses amis restés au bord 
du Léman, Michel Tardy saisit 
une nouvelle opportunité de vi-
vre dans une autre mégalopole. 
Ainsi, depuis 2008, il est établi à 
Londres. 

Polyglotte et curieux 
Des trois villes, qu’il trouve très 

sympas, c’est pour la Grande 
Pomme qu’il a une petite préfé-
rence. «C’est à New York que je me 
sentais le plus comme à la maison, 
je ne sais pas vraiment pourquoi, 
c’était une question de feeling.» 

Michel Tardy apprécie particu-
lièrement le côté latino de cette 
ville. Il pouvait ainsi profiter de 
s’exprimer, en plus de l’anglais, 
en espagnol et en portugais.  
A New York, il améliore égale-
ment son suisse allemand. En ef-
fet, si à Zurich il avait le plus sou-
vent tendance à se retrouver 
avec les Romands, aux Etats-
Unis, c’était plutôt avec une ma-
jorité d’Alémaniques. 

«C’est peut-être pour cela que je 
me vois moins m’installer en Asie, 
car je n’y parle pas les langues et, 
quand tu maîtrises une langue 
étrangère, c’est plus facile car tu 
apprends davantage des gens et de 
leur culture, relève-t-il. De plus, 
les voyages m’ont amené une ou-
verture au monde que je n’aurais 
pas eue si j’étais resté en Suisse. 
D’ailleurs, si un jeune hésite à par-
tir, je lui dirai qu’il doit saisir l’op-
portunité et que, si ça ne va pas,  il peut toujours rentrer. Mais une 

telle expérience ouvre les horizons, 
remet les choses en perspective et 
tu réalises qu’il y a des gens sympas 
partout. Et que, finalement, nous 
ne sommes pas vraiment différents 
des autres.» 

Les trois villes, Zurich, New 
York et Londres, lui offrent un 
autre avantage, celui de voyager 
rapidement, car elles ont toutes 
des vols directs pour de nom-
breuses destinations. Car s’il se 
déplace régulièrement pour le 

travail, Michel Tardy aime éga-
lement visiter d’autres pays sur 
son temps libre. Mais pour lui, 
poser les pieds sur chaque conti-
nent comme il l’a fait, ne rime 
pas avec farniente à la plage, 
mais avec chaussures de course. 
Michel Tardy aime courir et 
compte déjà 89 marathons à son 
actif, dont un record personnel 
de 11 épreuves en une année. 
Son meilleur chrono, 3h13, il l’a 
obtenu à Zurich, la ville où il a 
commencé à participer à ce type 

de courses. Toutefois, sa favorite 
reste l’épreuve à travers New 
York – qu’il a courue à neuf re-
prises: «Le parcours est magnifi-
que, il y a un peu de challenge et 
c’est, parmi ceux auxquels j’ai pris 
part, celui où il y a le plus de spec-
tateurs. Ils restent des heures et 
quand ils hurlent à ton passage 
pour t’encourager, c’est un senti-
ment très sympa. Le marathon du 
Medoc, en France, est génial aussi, 
car tu te déguises et t’arrêtes à 
22 reprises pour déguster des vins. 

Mais tu n’y vas pas pour un chrono-
mètre.» 

Jamais rassasié de défis, Michel 
Tardy a ajouté, aux 42,2 km de 
course à pied, 180 km à vélo et 
près de 4 km de natation. Il 
compte déjà plus d’une dizaine 
d’Ironman (l’un des plus longs 
formats de triathlon) à son actif! 

Voyages professionnels, spor-
tifs ou pour le plaisir, l’ancien 
gymnaste saint-preyard ne reste 
pas en place. De plus, Londres 
n’est pas très loin de Saint-Prex 
et il revient plusieurs fois par an-
née. Cet été, il rentrera pour 
prendre part à sa troisième fête 
de l’Abbaye. «J’en suis membre 
depuis que je vis à Londres. Cela 
me permet de garder contact avec 
l’équipe de copains», précise-t-il. 

Voter par correspondance 
Michel Tardy continue égale-

ment de se tenir informé sur ce 
qui se passe dans son pays d’ori-
gine. «Je regarde régulièrement le 
téléjournal et l’émission «26 minu-
tes.» En cette période d’élections 
et de votations (les Suisses de 
l’étranger, Vaudois, ne peuvent 
participer qu’aux scrutins fédé-
raux), il est particulièrement at-
tentif et trouve important de glis-
ser son avis dans l’enveloppe. «J’ai 
toujours voté depuis l’étranger.» 

Mais il ne manque pas non plus 
de suivre les décisions à venir 
dans les endroits où il vit. «Je suis 
obligé, car cela a un impact sur 
mon travail», explique-t-il en évo-
quant le gros sujet actuel en 
Grande-Bretagne, le Brexit, soit 
la possibilité que le Royaume-
Uni sorte de l’Europe.  

«Ce qui ferait bouger la livre ster-
ling, mais rendrait aussi les accords 
bilatéraux avec la Suisse caduques 
et je n’aurais plus le droit de tra-
vailler en Angleterre», évoque  
Michel Tardy, qui n’a pas attendu 
pour demander, et obtenir, sa 
carte de résident permanent. Ce 
qui, quoi qu’il arrive, lui permet-
tra de jouir encore quelques an-
nées de la capitale britannique. 

Et un retour définitif en Suisse? 
«C’est dans l’idée, au plus tard le 
jour ou j’ai une famille ou marre 
des grandes villes», répond-il. 
Mais à l’écouter, cette option ne 
semble pas être pour tout de 
suite...   

Michel Tardy en ce début d’année à Hong Kong. Il a pris le temps pour une photo, plus ou moins à mi-parcours, 
lors d’une épreuve de course à pied de 50 km. DR

● «C’est à New York que je me 
sentais le plus comme chez moi, 
je ne sais pas vraiment pourquoi, 
c’était une question de feeling.» 
MICHEL TARDY APRÈS ZURICH ET NEW YORK, CE SAINT-PREYARD VIT À LONDRES
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La tranquillité des grands espaces
BIÈRE Du petit village du 

pied du Jura aux immenses 

étendues du Minnesota, 

Cédric Zoell découvre 

l’agriculture américaine. 

FABIENNE MORAND 

info@lacote.ch 

«Ce matin, ça va, il fait  
-22 °C», lâche Cédric Zoell un 
jour de mi-janvier. L’agriculteur 
de 21 ans, qui subit cet hiver des 
températures approchant les  
-40 °C, a quitté Bière pour vivre 
une année à Wheaton. Une ville 
du Minnesota proche de la fron-
tière entre les Dakotas du Sud et 
du Nord. 

Le Minnesota, un hasard 
Parti le 1er avril 2015, il doit  

revenir en Suisse le 31 mars 
pour des raisons de visa. «Je n’ai 
pas envie de rentrer. Je suis bien là, 
au milieu des champs», déclare  
le laconique jeune homme. A la 
question de savoir s’il se consi-
dère comme quelqu’un de dis-
cret qui n’aime pas trop la foule, 
Cédric Zoell sourit immédiate-
ment et répond oui. 

Si le Minnesota est un hasard – 
il est passé par Agrimpuls (une 

division de l’Union suisse des 
paysans), qui lui a proposé cette 
destination et il a accepté – les 
Etats-Unis ne le sont pas. «J’ai 
toujours voulu venir aux USA pour 
voir comment ça se passe et, sur-
tout, apprendre l’anglais», souli-
gne Cédric Zoell qui n’a pas rete-
nu beaucoup de ses cours de la 
langue de Shakespeare à l’école 
obligatoire. Il admet que deux 
mois lui ont été nécessaires pour 
tenir une conversation avec ses 
patrons. 

Récolte marathon  
de betteraves sur 20 jours 
Dans sa famille d’accueil, qui 

compte quatre enfants entre 
13 et 20 ans, le Birolan se sent 
bien. Sur l’exploitation qui cul-
tive notamment du soja, blé, 
maïs et des betteraves sucrières, 
Cédric Zoell a différentes tâches. 
En ce moment, son rôle est de 
nourrir les moutons et de faire la 
paille. Tous les deux jours, il 
prend le camion – pas besoin 
d’un permis spécial – pour aller 
chercher de la nourriture. «Sur 
les 25 kilomètres à parcourir, si je 
croise deux ou trois voitures, c’est 
beaucoup», soulève-t-il. Après 
avoir récolté les betteraves  
durant une vingtaine de jours 
avec des équipes qui se re-
layaient 7 jours sur 7, 24 heures 
sur 24, l’équipe profite de l’hiver, 
plus calme. 

Les employés passent des heu-
res dans l’atelier mécanique à ré-
viser et à réparer les machines. 
«Ce qui n’est pas facile, ce sont les 
systèmes d’unités qui ne sont pas 
les mêmes qu’en Suisse. Ici tout est 
en miles, gallons et ce n’est pas évi-
dent quand on travaille à l’atelier. 
Mais j’ai beaucoup appris au ni-
veau mécanique et c’est très bien», 
raconte Cédric Zoell. Car aux 
Etats-Unis, tout est mécanisé et 
les agriculteurs réparent le plus 
souvent eux-mêmes. «Souvent, 
nous n’avons pas besoin de descen-
dre de la cabine du tracteur. Même 
pour nourrir les bêtes». 

Avec l’hiver froid et sec l’eau 

gèle ce qui ne facilite pas le tra-
vail. Pour éviter que les tracteurs 
soient à l’arrêt, ils sont dotés d’un 
fuel résistant au froid et, «chaque 

fois que nous avons terminé avec 
une machine, nous devons la bran-
cher à une prise qui garde le moteur 
au chaud», explique le Birolan. 

Cédric Zoell s’attendait à d’au-
tres dimensions que ce qu’il con-
naît du pied du Jura, mais les dis-
tances et quantités l’ont quand 

même surpris quelquefois. «Ils 
ont les mêmes machines que nous, 
mais au lieu d’en avoir deux, ils en 
ont quatre ou plus. C’est assez im-

pressionnant de voir les alignées de 
tracteurs et moissonneuses-batteu-
ses dans les hangars. Et le domaine, 
malgré ses 2300 hectares, reste pe-
tit. Pas très loin d’où je suis, un au-
tre en compte plus de 50 000», 
ajoute l’agriculteur qui, à son re-
tour sur sol vaudois, travaillera 
avec son papa qui a des vaches 
laitières et cultive betteraves et 
pommes de terre. 

Tourisme avec les parents 
Durant son séjour, Cédric Zoell 

a profité d’une visite de ses pa-
rents pour découvrir davantage 
que le Minnesota et sa région de 
lacs au nord. 

Durant une vingtaine de jours, 
la famille Zoell a roulé à travers le 
Dakota, s’est arrêtée au Nebraska 

pour visiter une exploitation qui 
engraisse 82 000 bêtes! Puis ils 
ont rejoint le Colorado, décou-
vert Las Vegas, San Francisco, la 
Nappa Valley, mais aussi le Grand 
Canyon. Ils sont ensuite revenus 
sur le Minnesota en passant par 
le Yellowstone National Park. 

Mentalité plaisante 
Et que retiendra-t-il de son sé-

jour? «Je garderai la mentalité, la 
langue et la façon de s’organiser. J’ai 
également beaucoup appris au ni-
veau mécanique, ce qui est très 
bien», répond celui qui trouve 
qu’en France et en Suisse, il y a 
beaucoup de jalousies. «Tout le 
monde critique les autres, ce n’est 
pas le cas ici», apprécie ce discret 
agriculteur. 

Le Birolan Cédric Zoell devant l’un des nombreux tracteurs que compte l’exploitation de 2300 hectares à Wheaton, dans le Minnesota. LDD

EN CHIFFRES 

5 Soit le nombre d’associés, tous 
 de la même famille, qui gèrent 

l’exploitation agricole. 

2300 hectares que 
 compte le domaine. 

200 moutons. La ferme 
 compte aussi 1400  

à 1600 taureaux d’engraissement. 

10 kilomètres environ, 
 la distance à parcourir pour  

se rendre sur la parcelle la plus 
éloignée. 

1500 Le nombre 
 d’habitants  

de Wheaton. La ferme se trouve  
à une vingtaine de kilomètres  
du centre.

●«Chaque fois que nous avons 
terminé avec une machine, nous 
devons la brancher à une prise 
qui garde le moteur au chaud.» 
CÉDRIC ZOELL AGRICULTEUR
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LULLY Depuis plus d’un an, 

Tamara Martinez vit  

à Mocoa, en Colombie,  

où elle a créé un centre 

gratuit de physiothérapie. 

FABIENNE MORAND 

info@lacote.ch 

Malgré la pluie fine et la neige 
de janvier à Morges, le sourire de 
Tamara Martinez est toujours là, 
à illuminer son visage. Elle avait 
24 ans, le 20 septembre 2014, 
lorsqu’elle a quitté sa famille et 
Lully pour rejoindre Mocoa en 
Colombie (lire nos éditions du 
15 août 2014 et du 6 janvier 2015). 
Cette région située dans l’Ama-
zonie est proche de la frontière 
avec le Pérou et l’Equateur. 

En semaine, cette physiothéra-
peute consacre six heures par 
jour à traiter gratuitement des 
enfants qui ont principalement 
des pathologies neurologiques 
et sont délaissés par l’Etat co-
lombien. Tamara Martinez s’est 
donné pour règle de se retirer si 
un physiothérapeute colombien 
peut s’occuper du patient. 

Souvent, certaines familles ne 
viennent ou ne peuvent pas ve-
nir au rendez-vous dans le local 
mis à disposition par la Croix-
Rouge. Alors, trois fois par se-
maine, Tamara Martinez se rend 
à domicile. Au début, en taxi 
pour rejoindre le rendez-vous le 
plus éloigné, avant de revenir à 
pied en passant par les autres. 

Vingt-cinq enfants  
par semaine 
Il y a quelques mois, grâce aux 

dons reçus par le biais de l’asso-
ciation qu’elle a créée, Ama-
Niños, la jeune femme acquiert 
un scooter. «Cela me change la 
vie, c’est un gain de temps», souli-
gne-t-elle, malgré qu’environ la 
moitié des routes ne soient pas 
goudronnées. Actuellement, la 
Lulliérane soigne 25 enfants par 
semaine. En juin, elle est partie 
avec sa brigade de bénévoles is-
sus de diverses associations pour 
le sud de la province de Putu-
mayo, dans une zone «chaude» 
en raison de la présence proche 
des Forces armées révolution-
naires de Colombie. Le groupe 
s’est arrêté, en une semaine, 

dans trois villes, offrant 78 trai-
tements de physiothérapie et 
107 soins médicaux. 

De retour pour deux mois en 
Suisse, Tamara Martinez repar-
tira le 31 janvier pour «au moins 
une année» durant laquelle d’au-
tres volontaires, pour la plupart 
suisses, la rejoindront. «Des phy-
siothérapeutes, mais aussi des lo-
gopédistes et une technicienne or-
thopédiste afin d’élargir les soins. 
Je ne sais pas comment ils m’ont 
trouvée, mais je suis vraiment con-
tente, car c’est une vraie aide», 
souligne-t-elle. 

Une bonne raison  
de rester en Colombie 
Financièrement, Tamara Mar-

tinez vit grâce aux salaires récol-
tés durant ses retours en Suisse, 
mais aussi avec l’aide de l’asso-
ciation Physiothérapeutes du 
monde, dont elle est devenue la 
vice-présidente et qui lui paie le 
logement et la nourriture. «Cette 
année, ils ajoutent un défraiement, 

ce qui équivaut au total à un sa-
laire là-bas. L’idée est d’ensuite  
pouvoir le donner à un Colombien 
qui reprendrait la suite», explique 
celle qui ne sait pas encore dans 
combien de mois ou d’années 

elle quittera l’Amérique du Sud. 
«Je pense revenir chaque année 

pour me ressourcer en Suisse. 
Mais sur du long terme, je ne sais 
pas encore. La qualité de vie est 
différente en Colombie, les gens 

sont moins des robots qu’ici. Toute-
fois, si un jour j’ai des enfants, j’ai-
merais qu’ils étudient en Suisse», 
continue Tamara, qui a une au-
tre raison de retourner en  
Colombie. Celle-ci s’appelle  

Julio. La Vaudoise a rencontré 
cet étudiant en qualité et sécuri-
té au travail lors d’une soirée, en 
juin. «C’était un petit coup de fou-
dre. Il est venu un mois ici pour dé-
couvrir ma culture, comment est la 
Suisse et pourquoi je suis ainsi», 
raconte celle qui ne s’est pas  
gênée de lui offrir un petit «sa-
von» lors de sa première ren-
contre avec la neige. «Ici, il a été 
surpris par le choix et la variété des 
produits.» 

Des douceurs dans  
la valise 
Pour son retour en Colombie, 

Tamara Martinez glissera dans 
sa valise du chocolat, de l’Aro-
mat, du Maggi et du Cenovis 
«alors que je n’en mange jamais en 
Suisse, mais là-bas, si j’ai un coup 
de blues, je m’en tartine un peu», 
précise-t-elle. 

Dans le pays qu’elle a choisi, 
après un volontariat de six mois 
en Equateur à la fin de ses études 

de physiothérapeute à Lau-
sanne, Tamara profite égale-
ment de voyager: «J’ai pris quel-
ques vacances, notamment quand 
ma famille est venue me trouver 
et, les week-ends, je visite d’autres 
villes. Car quand tu es dans un au-
tre pays, c’est important de le con-
naître.» 

Rien ne semble entraver la 
bonne humeur et la volonté d’ai-
der, gratuitement, les plus défa-
vorisés qu’elle. A chaque retour 
en Suisse, la Lulliérane organise 
un souper de soutien et conti-
nue de recevoir des encourage-
ments et félicitations de diffé-
rentes personnes. «Pour moi, 
c’est normal de m’investir ainsi, 
mais c’est plaisant de constater 
que j’ai un appui derrière», dit-
elle, simplement. 

PUBLICITÉ

PUBLICITÉ

Le Professeur Jean-Luc Rhenter, directeur du Centre de chirurgie
orthopédique traumatologique et sportive de Suisse romande, 

vous convie à la conférence publique

Le genou en 2016: traumatisme - prévention - traitement

Le jeudi 11 février 2016 au Concert Hall du Rosey,

chemin des 4 Communes, 1180 Rolle
18h30 Accueil - 19h Conférence - 20h Cocktail dînatoire

Sur inscription uniquement: 022 544 03 81 ou rhentersurjoint@genolier.net

Petits Colombiens aux petits soins

Martine (assise), une volontaire autrichienne venue quelques semaines à Mocoa, permet à Tamara d’offrir  
un traitement en binôme afin de réaliser des thérapies plus complexes. LDD

Pour suivre le travail de Tamara 

www.facebook.com/PhysioduMonde 
ou http://new.canthophysio.org

INFO+

Tamara et Sébastian qui, après  
7 mois de thérapies et 6 semaines 
de plâtre à la suite d’une 
opération des jambes, peut enfin 
effectuer ses premiers pas à l’aide 
d’un cadre de marche. LDD

● «La qualité de vie est différente 
en Colombie, les gens sont moins 
des robots qu’ici. Toutefois, si un 
jour j’ai des enfants, j’aimerais 
qu’ils étudient en Suisse.» 
TAMARA MARTINEZ PHYSIOTHÉRAPEUTE
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Un de ses stages passait par les îles
APPLES Après un stage 

d’infirmier effectué à 

Wallis, Jonathan Neuffer  

a profité de visiter Tonga,  

la Nouvelle-Zélande et Fidji. 

FABIENNE MORAND 

info@lacote.ch 

Jonathan Neuffer, son diplôme 
d’infirmier HES bientôt en po-
che, a saisi l’opportunité d’effec-
tuer l’un de ses six stages à 
l’étranger. Il a passé deux mois à 
Wallis, une île qui forme l’une 
des collectivités d’Outre-mer 
française, dans le Pacifique Sud. 

Le natif d’Apples a travaillé 
dans l’un des trois dispensaires, 
ainsi qu’à l’hôpital, en médecine 
puis en chirurgie. Jonathan 
Neuffer s’est retrouvé face à 
beaucoup de leptospiroses, une 
maladie infectieuse transmise 
par les rats, nombreux sur l’île. 
Le diabète, les rhumatismes ai-
gus et les plaies chroniques sont 
courants. «Les habitants ne font 
pas attention à leur santé, ils mar-
chent beaucoup pieds nus et 
quand il pleut, la plaie se réin-
fecte», explique-t-il. 

Six francs l’endive 
Durant ces deux mois, Jona-

than et sa collègue nyonnaise, 
Célia Grossen, rencontrent la 
population locale qu’il décrit 
comme très accueillante et ou-
verte. Leur voisine leur fait dé-
couvrir l’île. Rapidement, les 
deux stagiaires réalisent à quel 
point la nourriture est chère. 
«Quatre endives nous ont coûté  
24 francs suisses!» Ils croisent 
aussi les «rae rae», des hommes 
élevés comme des filles et qui en 
ont gardé des gestuelles. L’expé-
rience et les rencontres sont 
riches. 

Des mésaventures  
qui le font rire 
Jonathan Neuffer, qui aura  

28 ans cette année, a profité de 
ce stage pour voyager, seul. Avant 
Wallis, il découvre les Fidji et, 
après, parcourt Tonga et la Nou-
velle-Zélande. Quelques frayeurs 
sont venues agrémenter sont sé-
jour à l’étranger de quatre mois. 
«L’adrénaline est montée plusieurs 
fois», admet-il. Durant ses cinq 
semaines en Nouvelle-Zélande 
où il a loué un van, un soir il dé-
cide de se garer sur une magnifi-
que plage de galets. Mais il a plu 
durant la nuit. «Quand j’ai voulu 
repartir, ça patinait. J’ai d’abord es-
sayé d’avancer en mettant un linge 
sous les roues, sans succès. Puis en 
poussant le van, impossible. Heu-
reusement, deux promeneurs pas-
saient par-là. Ils ont dû appeler une 
troisième personne et on y est arri-
vé. Ils m’ont demandé si je n’aurais 
pas pu rester sur la route pour la 
nuit. Je leur ai répondu que oui, 
mais c’était plus joli sur la plage», 
rigole Jonathan Neuffer. 

Un jour, il emprunte une route 
caillouteuse pensant qu’elle ne 
serait pas longue: 90 km plus... 
tard, il arrive enfin, sur la ré-
serve, à une station-service. Sur 
les deux îles, le natif d’Apples 
marche beaucoup. Lors d’un 
trek de trois jours, il pense que 
les cabanes sont pourvues de 
couvertures, comme en Suisse. 
Après la première nuit, qui fut 
longue car froide, il s’achète un 
sac de couchage. 

«Ils ont voulu me marier» 
Sur Tonga, où le futur infir-

mier diplômé passe dix jours,  
il se retrouve presque avec la ba-
gue au doigt. «Ils ont voulu me 
marier avec la petite sœur car elle 
me trouvait chou. J’ai répondu non 

et ils n’ont pas insisté.» Cette  
demande a eu lieu après un culte 
auquel la famille l’a invité à assis-
ter. «Je pensais en avoir pour une 
heure, mais la cérémonie a duré 
trois heures. En tongien, avec un 
missionnaire qui me faisait plus ou 
moins la traduction», détaille-il. 

Dans cet Etat de Polynésie, Jo-
nathan Neuffer profite de prati-
quer la plongée; il y voit notam-
ment des tortues et des raies. «Je 
voulais aussi nager avec les balei-
nes, mais je les ai manquées d’une 
semaine. Tant pis, j’y retourne-
rai», rit-il. 

A la fois beau et très 
pollué 
Avant d’arriver à Wallis, le 

jeune homme s’est arrêté dix 
jours aux Fidji. «Sur les photos, tu 
vois de magnifiques plages et j’ai 
été surpris. C’est très pollué, assez 
sale et les bâtiments alentour ne 
sont pas très neufs.» La déception 
est compensée par un vol en hy-
dravion pour rejoindre une au-

tre île et durant lequel, par le hu-
blot, il découvre de magnifiques 
couleurs et les petites îles. 

Une surprise pour Noël 
Au final, Jonathan Neuffer ne 

regrette pas un instant ses choix: 
«Partout où je suis allé, les paysages 
étaient fabuleux.» Son sourire et 
sa bonhomie lui offrent de nom-
breuses rencontres. Avec son 

van, en Nouvelle-Zélande, il 
n’hésite pas à prendre des auto-
stoppeurs et partage ainsi un 

bout de route avec d’autres tou-
ristes. Mais les semaines passent 
et l’argent file. «Je devais rentrer 
le 7 janvier, mais financièrement je 
savais que des factures m’atten-
daient en Suisse», répond celui 
qui choisit la sécurité. 

Avec la complicité de l’une de 
ses deux sœurs, il fait la surprise 
à sa famille et atterrit le 24 dé-
cembre à Zurich. Et pour remer-
cier sa sœur venue le chercher à 
l’aéroport, Jonathan occupe du-
rant quelques semaines une 
chambre chez elle, à Leysin. Car 
c’est dans ce village que l’infir-
mier effectue actuellement son 
dernier stage. 

Envie d’humanitaire 
Et après? «J’ai encore trois mois 

de service civil. Ensuite on verra. 
J’aimerais travailler deux ans en 
hôpital, puis suivre une spécialisa-
tion en maladies tropicales pour 
partir avec le CICR ou une autre 
organisation. Je ne me vois pas 
faire toute ma vie en Suisse, je 
trouve la mentalité trop fermée. Je 
me verrais bien en Amérique du 
Sud, aider les plus démunis ou aller 
sur le lieu d’une catastrophe. Mais 
peut-être que d’ici là, j’aurais trou-
vé la perle qui me fera rester. On 
verra. C’est un projet». 

La Nyonnaise Célia Grossen et Jonathan Neuffer ont effectué l’un de leur stage d’infirmier à l’hôpital de Wallis. LDD

Jonathan et Célia entourent l’un de leurs collègues infirmiers lors de leur 
fête de départ. LDD

● « Je ne me vois pas faire toute 
ma vie en Suisse, je trouve la 
mentalité trop fermée. Mais peut-
être que d’ici là, j’aurais trouvé  
la perle qui me fera rester.» 
JONATHAN NEUFFER GLOBE-TROTTEUR ET INFIRMIER EN DEVENIR
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Le tour du monde en neuf mois
VOYAGE Ils sont jeunes, 
amoureux, et ont pris leur 
sac à dos pour un tour du 
monde en 9 mois. Récit de 
Florine Gros et Johan Lecoq. 

FABIENNE MORAND 
fmorand@lacote.ch 

De la patience a été nécessaire 
pour réussir à joindre Florine 
Gros, 22 ans, et Johan Lecoq, 
23 ans. Ce couple de la région 
morgienne est parti en voyage le 
19 septembre et, depuis, n’ar-
rête pas de visiter, découvrir, 
s’émerveiller, profiter et se dé-
placer d’un endroit à l’autre. 
Mardi, soit la veille de leur dé-
part pour quatre jours de treks 
qui les mèneront au Machu  
Picchu, le duo se trouvait à 
Cuzco, au Pérou. «A Noël, nous 
serons probablement sur une 
plage où nous souhaitons prendre 
des cours de surf», répondent-ils. 
La capitale Lima est au menu  
de Nouvel An. 

Ce voyage de neuf mois qui les 
a déjà menés en Afrique (Nami-
bie et Dubaï), puis maintenant 
en Amérique du Sud avec l’Ar-
gentine, le Chili et la Bolivie de 
déjà traversées. A venir, avant 
un retour en Suisse fin mai, une 
escale en Nouvelle-Zélande et 
en Australie, puis direction le 
Japon et la Thaïlande. Et avant 
de terminer par le Népal, peut-
être un passage par le Vietnam 
et le Cambodge. Une aventure 
pour l’employée de commerce 
Florine Gros, d’Echichens. 
«C’est une première, j’avais pour 

habitude de partir en vacances et 
de me poser sur une plage ou de 
rester dans une grande ville. C’est 
la première fois que j’ai acheté un 
sac à dos. Je ne suis pas sportive et 
je me plains, mais ça va bien», ri-
gole-t-elle. Son ami, menuisier, 
partait camper avec ses parents. 
Porter un sac à dos et improvi-
ser, il est donc habitué. 

Logements avec cuisine 
En couple depuis trois ans, 

Florine et Johan ont commencé 
à préparer leur voyage une an-
née avant le départ. Car entre-
temps, elle est partie six mois 

aux Etats-Unis – Hawaï et San 
Diego – pour améliorer son an-
glais. Après un retour en Suisse 
de deux mois, c’était le grand 
départ. «Au début, nous pensions 
que c’était impossible de partir 
ainsi par rapport à notre budget, 
puis en tapant «tour du monde» 
dans Google, nous sommes tom-
bés sur une agence de voyages à 

Lausanne. Elle a des offres très in-
téressantes pour les jeunes et nous 
fournit la carte d’étudiant qui 
nous permet d’avoir de nombreux 
rabais», explique la plus loquace 
du couple. Pour les billets 
d’avion, ils ont prévu 
5000 francs; le budget total, ils 
ne souhaitent pas le divulguer. 
«Nous ne voulons pas trop nous 
priver, mais nous faisons quand 
même attention. Par exemple, 
nous prenons en général des au-
berges de jeunesse avec cuisine, 
afin d’économiser sur les repas», 
détaille l’habitant de Vullierens. 
«Et en Amérique du Sud, nous 

nous sommes déplacés en bus. 
Nous comptabilisons déjà plus de 
200 heures, on n’en peut plus», lâ-
che-t-elle en souriant. 

Voyager, c’est non seulement 
de longues distances à parcou-
rir, mais aussi des nouveautés à 
découvrir. Côté culinaire, cette 
semaine, Johan Lecoq a testé le 
cochon d’Inde. La difficulté a 
été de savoir comment le man-
ger, car il n’y a pas grand-chose 
dessus. «Et ce n’était pas incroya-
ble», précise-t-il. 

Désert de sable et de sel, 
chutes d’eau, le bonheur 
La découverte des paysages 

semble les enchanter le plus. En 
Bolivie, ils ont visité les mines 
de Potosi. «C’était choquant de 
voir les gens qui y travaillent quo-
tidiennement. Leur espérance de 
vie est de 45 ans, ils sont coura-
geux», relève le menuisier. 
«Nous voyons des choses auxquel-
les nous ne pensions pas avant et 
réalisons à quel point nous som-
mes bien en Suisse», ajoute-t-
elle. Le lever du soleil sur le dé-
sert de Namibie, les chutes 
d’eau d’Iguazú en Argentine et 
le désert de sel d’Uyuni en Boli-
vie sont, pour l’heure, leur top 
trois de ce voyage. 

Du côté des imprévus, tout se 
passe bien pour l’instant. «En 
Namibie, la route était fermée, 
mais un homme nous a dit que 
c’était bon, nous pouvions conti-

nuer. Plus loin, il y avait un second 
panneau qui annonçait un danger 
de dynamite, nous avons fait 
demi-tour», raconte Johan Le-
coq. Et à Dubaï, c’est Florine 
Gros qui a attrapé la grippe. 
«C’était dur avec la fièvre et la 
chaleur. Mais sinon, tout va très 
bien, rassure la jeune femme. Ah 
oui, et en Argentine nous avons 
vécu un tremblement de terre. Im-
pressionnant pour nous, mais au-
cun souci pour les locaux.» 

Et voyager en couple? «J’ap-
préhendais un peu, admet-elle. 
Mais cela se passe très bien.» 
Tous deux, inspirés par un 
voyage réalisé il y a quelques an-
nées par des amis, poussent 
d’ailleurs les personnes qui le 
souhaitent à tenter l’aventure. 
Le périple n’est pas terminé, 
mais ils pensent avoir évolué. 
«Nous sommes plus ouverts. 
Voyager, rencontrer des gens, 
d’autres cultures, change notre 
mentalité. Nous avons déjà quitté 
la Suisse avant, mais là, de passer 
d’un pays à l’autre, c’est différent.» 

Au retour, Johan Lecoq pense 
retrouver un poste de menuisier 
et Florine Gros s’imagine peut-
être changer de métier. Mais 
avant, ils vont encore profiter 
des beautés qu’offre cette pla-
nète et retrouver quelques amis 
en cours de route. 

Florine Gros, d’Echichens, et Johan Lecoq, de Vullierens, sont partis le 19 septembre pour 9 mois de voyage. DR

● «Nous voyons des choses 
auxquelles nous ne pensions pas 
avant et réalisons à quel point 
nous sommes bien en Suisse.» 
FLORINE GROS DEPUIS TROIS MOIS ELLE PARCOURT LE MONDE AVEC SON JOHAN

1. La Namibie et son désert. Ce pays d’Afrique a été la première étape 
de leur tour du monde. S’en sont suivis Dubaï, puis l’Amérique du Sud. 
2. La Bolivie et son Salar d’Uyuni, le plus vaste désert de sel du monde. 
3. Les chutes d’Iguazú, en Argentine, l’une des merveilles du voyage, qui 
se terminera en mai, des deux habitants du district de Morges. 
4. Au Pérou, quelques jours avant d’accéder au Machu Picchu. PHOTOS DR

POUR SUIVRE LE COUPLE www.face-
book.com/lesgroscoqautourdumonde.

PUBLICITÉ

2

1

3

4



JEUDI 19 NOVEMBRE 2015

6  LA CÔTE DU BOUT DU MONDE

CENTRE-MANOR-CHAVANNES.CH
REJOIGNEZ  
NOUS SUR

Infos et inscriptions: centre-manor-chavannes.ch

RÉVEILLEZ VOS PAPILLES! FINALE 

Samedi 21 novembre

DU 16 AU 21 NOVEMBRE 2015

Cours « Gobelets gourmands »
Aujourd’hui et demain!

Par Ben & Léo candidats à MasterChef 2015
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Partir et sortir de sa zone de confort
MONTRÉAL Pour compléter 
ses études en informatique, 
Marc Chevalaz a quitté 
Montherod pour le Canada. 
Il y vit depuis l’été 2009. 

FABIENNE MORAND 
fmorand@lacote.ch 

Les vingt-trois premières an-
nées de sa vie, Marc Chevalaz les 
a vécues aux abords d’un petit 
village d’environ 500 âmes, 
Montherod. En juillet 2009, il a 
rejoint sa tante à Sherbrooke 
(Canada) et vit aujourd’hui à 
Montréal. Cet informaticien 
cherchait à compléter ses études 
et a décidé de tenter l’expérience 
outre-Atlantique. Quatre ans 
après, il obtient son Bachelor à 
Sherbrooke, puis entame une 
maîtrise dans la même l’universi-
té. Aujourd’hui, il lui reste son 
mémoire à rendre. Mais il n’a 
pas attendu pour trouver un em-
ploi. Depuis janvier 2015, Marc 
Chevalaz développe des applica-
tions pour une start-up française 
chargée de la gestion de parc 
d’actifs immobiliers. Sa contri-
bution permet aux personnes de 
rédiger et compléter les rapports 
de suivi. «J’ai facilement trouvé 
un emploi car les entreprises vien-
nent chercher les étudiants en in-
formatique. Actuellement, il y au-
rait, dans cette branche, deux 
postes par étudiant», souligne 
Marc Chevalaz. 

Sa décision de quitter la Suisse 
pour une durée indéterminée, il 
ne la regrette pas. «A faire une 
fois dans sa vie! C’est intéressant 
d’appréhender une autre culture, 
même en français. Cela nous per-
met de sortir de notre zone de  
confort et de ses habitudes», ra-
conte-t-il. La découverte d’une 
nouvelle culture et d’une autre 
manière de travailler sont une 
«super-expérience». 

Différences de taille 
Et les surprises sont nombreu-

ses, ne serait-ce qu’au niveau 
linguistique. «Une gomme pour 
eux, c’est un chewing-gum. La 
première fois, à l’université, 
qu’une personne m’en a demandé 
une, j’ai sorti ma gomme de ma 
trousse. Ils ont rigolé, sourit-il. 
Toutefois, les expressions, on les 
retient assez vite, ce sont les ac-
cents de certaines régions qui res-
tent difficiles à comprendre.» Un 
autre aspect qui l’a étonné, ce 
sont les distances. «L’autre jour, 
nous avons roulé trois heures pour 
assister à un rodéo. En Suisse, 
quand j’étais membre de la Jeu-
nesse de Montherod, se rendre à 
une manifestation à 30 kilomè-
tres, c’était loin», image ce fils 
d’agriculteurs. 

Alors que le Canada ou les 
Etats-Unis sont vus comme des 
pays riches, Marc Chevalaz est 
toujours étonné des nombreux 
sans abris qu’il croise dans les 
rues. «Le nombre de personnes 

qui sont analphabètes fonction-
nelles est aussi énorme. Il serait de 
l’ordre de près de 20%. Ce sont des 
gens qui ont suivi l’école obliga-
toire et qui sont incapables de lire 
un contrat de travail ou un bail», 

relève Marc Chevalaz de son 
calme habituel. 

Curieux de ce qui l’entoure 
S’il passe beaucoup de temps 

derrière un écran, l’informati-
cien aime aussi se renseigner sur 
la vie qui l’entoure et semble à 
l’aise sur le fonctionnement du 
pays qui l’accueille. D’ailleurs, 

depuis décembre 2014, il en a 
même la citoyenneté. Ce qui lui 
permet de voter, mais lui offre 
également davantage de liberté 
pour voyager et notamment visi-
ter les Etats-Unis. Sa curiosité 
du milieu qui l’entoure dépasse 
les frontières puisqu’il continue 
de lire les nouvelles de la Suisse, 
notamment les résultats sportifs 

et les événements dans la région 
aubonnoise. L’aventure cana-
dienne lui plaît et il compte y 
rester encore quelques années. 
Mais il admet que parfois il se 
sent un peu seul. Et quelques 
produits suisses lui manquent, 
tels le fromage et le vin, qui sont 
des denrées chères au Canada.  

Saucisse aux choux  
et saucisson vaudois 
Heureusement, pour la char-

cuterie, il a trouvé un magasin 
qui fabrique et vend du saucis-
son vaudois et de la saucisse aux 
choux. Parfait pour se préparer 
aux températures qui vont chu-
ter ces prochains mois. «L’hiver 
québécois n’est pas si terrible. Il 
fait froid, mais on s’y habitue», re-
lève Marc Chevalaz. 

Ce proche de la nature chaus-
sait régulièrement les lattes, au-
jourd’hui il n’a plus l’occasion de 
pratiquer le ski alpin aussi sou-
vent qu’il le voudrait. «Mais j’ai la 
chance d’habiter assez proche du 
fleuve Saint-Laurent. C’est partir 
en forêt qui me manque. Je ne sais 
pas si je resterai encore dix ans ici, 
mais la plupart des emplois dans 
l’informatique sont en ville et ma-
joritairement à Montréal.» 

Malgré ces petits éléments qui 
donnent parfois le mal du pays, 
Marc Chevalaz ne regrette abso-
lument pas d’avoir osé tenter 
l’aventure. De plus, il essaie de 
venir une fois par année en 
Suisse. Cet été, il est exception-
nellement resté deux mois à 
Montherod, tout en travaillant  
à distance la moitié de cette  
période. 

Marc Chevalaz, ici au volant d’une Ferrari lors d’un essai (3 tours) sur le circuit ICAR à Mirabel. Ce natif  
de Montherod est un passionné de sport. DR
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Vivre simplement et profiter de la vie
ALBION Elle a grandi entre 
Nyon et Dully. Aujourd’hui 
Martine Wampfler vit 
sur l’île Maurice, patrie  
de sa maman. 

FABIENNE MORAND 
fmorand@lacote.ch 

«Ce qui me manque le plus de la 
Suisse, c’est la nourriture. Le fro-
mage, le chocolat… Par contre, 
l’hiver, la neige et le froid pas du 
tout», sourit Martine Wampfler. 
Elle a grandi entre Nyon, ou ha-
bitait sa maman jusqu’à il y a 
peu, et Dully où vit son papa. En 
septembre 2010, après une pé-
riode un peu difficile, elle décide 
de quitter la Suisse et de se rap-
procher de sa famille maternelle 
«et je ne veux plus repartir», sou-
ligne-t-elle. «J’ai toujours aimé 
l’île Maurice et dit qu’un jour j’irai 
y vivre», se rappelle Martine 
Wampfler. 

Disposant d’un CFC de coif-
feuse obtenu après avoir termi-
né son école obligatoire au  
Rocher, à Nyon, la double natio-
nale avait ouvert un salon à Re-
nens pendant un an, puis était 
employée à Gland en tant que 
coiffeuse et styliste ongulaire à la 
suite d’une deuxième forma-

tion. Avant son départ, elle tra-
vaillait à Etoy dans un magasin 
spécialisé de la beauté. Forte de 
ces différentes expériences, 
Martine Wampfler se met de 
suite à son compte à son arrivée 
sur l’île Maurice et ouvre son on-
glerie dans le sud, à Mahebourg. 
Après de nombreuses tensions 

et discordes, elle divorce de son 
mari qui l’avait suivie depuis la 
Suisse, se rapproche d’un ami de 
la famille, Nicolas, et en 2012 
tombe enceinte de leur fils,  
Gabriel. Fin août de cette année, 
le couple a accueilli son second 
enfant, Isabella. 

Aujourd’hui, les quatre vivent à 

Albion, à l’est de l’île, et à quel-
ques minutes à pied de la plage. 
Depuis son premier enfant, 
Martine Wampfler s’occupe de 
sa famille. Nicolas est techni-
cien en raccords hydrauliques, 
spécialisé dans la réparation de 
machines qui coupent la canne à 
sucre. Il se déplace sur toute l’île, 
mais la taille du pays lui permet 
de rentrer tous les soirs à la mai-
son. «Ici, d’un certain côté, la vie 
est plus simple. Nicolas travaille et 
nous arrivons à vivre et profiter de 
la vie. Alors qu’en Suisse, j’avais le 
sentiment de travailler pour payer. 
Bien sûr, parfois, à la fin de cer-
tains mois, c’est difficile, mais si tu 

as faim, avec rien tu peux manger. 
L’argent, c’est pour le confort. J’ai 
mes enfants, une jolie maison; je 
n’ai pas à me plaindre», dit-elle, 
simplement. 

Mais à Albion, les habitants 
travaillent beaucoup et il est dif-
ficile pour Martine de rencon-
trer du monde. Jusqu’à ses sept 
mois de grossesse, elle emme-
nait son fils à la crèche à vélo, au-
jourd’hui, c’est un bus qui vient le 
chercher devant la maison. Ce 
qui ne laisse pas beaucoup d’oc-
casions de croiser d’autres pa-
rents. «A Mahebourg, ce n’était 
pas du tout comme cela, mais heu-
reusement, j’ai mon copain», sou-
ligne-t-elle. 

Garder un lien 
Si Martine Wampfler ne re-

grette pas son choix, elle ne perd 
pas pour autant de vue la Suisse. 
Parce que c’est là que vit son père 
et elle a aussi gardé contact avec 
deux très bonnes amies. Face-
book lui permet aussi de se tenir 
informée et «de temps en temps, 
je lis le journal en ligne. Ma ma-
man me raconte aussi parfois ce 
qui se passe», ajoute-t-elle. Et si le 
mal du pays est trop fort, malgré 
l’Ovomaltine, le fromage à ra-
clette et le gruyère qu’elle reçoit 
régulièrement, lors de la fête na-
tionale, Albion accueille chaque 
année les expatriés suisses pour 
le 1er août, «mais je n’y suis encore 
jamais allée», sourit cette jeune 
maman. 

Parfois, ce sont les Helvètes qui 
viennent en visite, que ce soit sa 
famille, ses amis ou les sœurs de 
Nicolas qui vivent en Suisse. 

Martine Wampfler se trans-
forme alors en guide touristique 
et elle adore. «Je conseille 
d’ailleurs toujours aux gens de ne 
pas aller à l’hôtel, car ils enferment 
un peu leur client. Le mieux est de 
prendre un appartement, ou cam-
pement comme on appelle cela ici. 
Les touristes ont ainsi davantage 
de liberté et c’est bien d’être dans le 
pays.» Pour elle, même si elle re-
tourne visiter certaines parties 
de l’île, c’est à chaque fois diffé-
rent. L’avantage de l’île Maurice, 
c’est sa taille, moins de 
2000 km2. «Si tu prends ton 
temps, deux journées sont néces-
saires pour effectuer le tour de l’île, 
estime-t-elle. Et si tu veux vrai-
ment tout visiter, prendre aussi le 
bateau pour aller voir les dau-
phins, par exemple, alors je con-
seille d’y rester une quinzaine de 
jours.» 

L’île Maurice qui compte aussi 
de nombreuses cultures diffé-
rentes, apportant une richesse 
d’événements. «Le créole est parlé 
par tout le monde. Certains s’expri-
ment aussi en français, mais da-
vantage en anglais. Et il y a aussi 
les Indiens qui parlent leur langue. 
D’ailleurs, chaque année en no-
vembre (ndlr: hier), se tient Diva-
li, la fête des lumières, une mani-
festation indienne, où tout le 
monde participe, peu importe d’où 
tu viens», explique celle qui parle 
aussi créole, mais communique 
en français avec ses enfants. Elle 
souhaite qu’ils maîtrisent cette 
langue, car en tant que doubles 
nationaux, si un jour ils désirent 
étudier en Suisse, par exemple, 
ce sera plus facile.

Martine avec son compagnon, Nicolas, et leurs deux enfants, Gabriel et Isabella (ici fêtant un mois). DR
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Il a trouvé «sa blonde» au Canada

SAINT-TITE Sa vie à Apples 

était toute tracée, jusqu’à 

ce qu’il rencontre l’amour 

lors d’un troisième voyage 

au Canada. 

FABIENNE MORAND 

fmorand@lacote.ch 

Philippe Fazan a grandi à Ap-
ples et son avenir devait se jouer 
dans ce village. Mais l’amour l’a 
mené sur un autre chemin et, 
malgré certaines décisions pas 
évidentes à prendre, il n’a jamais 
regretté son choix. Nés en 1979, 
son frère jumeau Pascal et lui 
sont les derniers d’une fratrie de 
quatre enfants. En 1993, la fa-
mille prend la direction du Ca-
nada pour une réunion mon-
diale des Fazan. A 14 ans, le 
cadet découvre la Colombie bri-
tannique durant un voyage de 
trois semaines. Après l’école obli-
gatoire, Philippe Fazan obtient 
son CFC d’agriculteur et travaille 
sur l’exploitation familiale dans 
l’optique de la reprendre. 

Mais l’envie de retourner au 
Canada lui trotte dans la tête et 
en 2000, il part, avec un copain, 
pour un voyage de trois mois. 

«Au début, nous voulions visiter la 
partie francophone, puis nous 
avons voyagé un peu plus et finale-
ment découvert quasi tout le Cana-
da», raconte Philippe Fazan avec 
un accent vaudois encore bien 
présent, saupoudré de quelques 
expressions et sonorités cana-
diennes. Arrivé à la barrière des 
Rocheuses, leur voiture d’occa-
sion et le froid les incitent à faire 
demi-tour. Ils ont envie de chaud 
et traversent donc les Etats-Unis 
pour la Floride, puis remontent 
au Québec. Philippe Fazan rend 
visite à des amis suisses qui ont 
acheté une ferme quelques an-
nées auparavant. Puis il se dé-
cide à rentrer. 

De l’incendie à l’amour 
Après ce séjour qui lui laisse 

d’innombrables souvenirs, Phi-
lippe Fazan est prêt à reprendre 
les rênes de l’exploitation fami-
liale à Apples. Mais c’est sans 
compter sur un incendie qui, in-
directement, changera le cours 
de sa vie. «En 2006, la ferme de 
nos amis suisses au Canada a brû-
lé. J’ai décidé, en accord avec mon 
papa, de retourner au Québec pour 
les aider. J’y suis resté environ un 
mois, continue celui qui travaille 

depuis 2011 dans une usine de 
granulés de bois. Et j’ai rencontré 
une Québécoise. C’était le coup de 
foudre. Je n’avais plus vraiment envie 
de retourner au pays, mais je n’avais 
pas le choix.» Après 2,5 mois en 
Suisse, il repart au Québec pour 
dix jours, «uniquement pour revoir 
Chantal ou «ma blonde» comme ils 
disent ici», ajoute-t-il. 

Elle lui annonce qu’elle a un 
voyage de prévu, de longue date, 

en Suisse pour enseigner la 
danse country... à Yens. Chantal 
reste une dizaine de jours, c’était 
en mai 2007. Le couple continue 
son histoire à travers quelques 
allers-retours et les conversa-
tions vidéos via Skype, «heureu-
sement qu’il y avait ça, c’est ce qui 

fait que nous sommes toujours en-
semble», souligne Philippe Fa-
zan. En juin 2007, il retourne au 
Québec et son amour pour la ré-
gion grandit de plus en plus, celui 
pour Chantal n’ayant pas dimi-
nué. En 2009, lors d’une visite en 
Suisse il la demande en mariage 
et en 2010 les amoureux célè-
brent leur union au pays à la 
feuille d’érable, «avec ma famille et 
mes amis qui pouvaient venir», 

précise Philippe Fazan. 
Elle avait beaucoup de projets 

au Canada, le Québec plaisait à 
Philippe et le démarrage d’une 
nouvelle vie lui était plus facile, 
c’est ainsi qu’il quitte Apples 
pour s’installer à Saint-Tite. Une 
ville de 4000 habitants située  

entre Montréal et Québec. 
Pendant près de deux ans, le 

Suisse attend son permis de rési-
dence permanente qui lui per-
met de chercher du travail. Et 
cette année, il vient de recevoir 
la citoyenneté canadienne. 
«Mais je n’ai pas encore fait mon 
assermentation, je l’attends pour 
demander mon passeport. Par con-
tre, je n’abandonnerai jamais mon 
passeport suisse», souligne-t-il en 
souriant. 

Reconnaissance familiale 
Aujourd’hui, ce Canado-Suisse 

aime dire qu’il «réchauffe les 
foyers québécois» et s’est habitué 
aux hivers rigoureux – «nous 
avons eu des -35 degrés l’hiver pas-
sé, tu n’oublies pas ton bonnet pour 
sortir» – et aux étés cléments. S’il 
est heureux au Canada, fier que 
ses parents aient accepté son 
choix – et, maintenant qu’ils 
sont à la retraite, viennent le re-
trouver régulièrement – Phi-
lippe est très reconnaissant en-
vers son frère aîné, paysagiste, 
qui a repris la gestion de l’exploi-
tation agricole. «Je le remercie, 
c’est grâce à lui que le domaine 
reste dans la famille». 

Il tire aussi son chapeau à sa 

femme qui a rendu facile son 
adaptation. «Mais je n’ai pas cou-
pé les ponts avec la Suisse pour au-
tant», spécifie-t-il. Le dimanche, 
c’est journée skype où il discute 
avec sa famille et ses amis par In-
ternet. «Avec les réseaux sociaux, 
la Suisse est à portée de main. Tu es 
très vite au courant des affaires et 
je vois les photos de famille sur Fa-
cebook», poursuit celui qui con-
sulte régulièrement les médias 
vaudois. «Je ne pourrais jamais ne 
plus me renseigner sur mon pays.» 

Son choix de passer de l’autre 
côté de l’Atlantique, mûrement 
réfléchi, Philippe Fazan ne le re-
grette pas. En Suisse il jouait au 
foot et était membre de la Socié-
té de jeunesse de son village, au 
Canada, il est membre d’une so-
ciété de théâtre où il participe au 
transport des décors. Et si un 
jour cela ne va plus au Canada, 
ils tenteront l’expérience en 
Suisse. «Mais pour l’instant, nous 
n’avons pas le projet de quitter 
Québec. J’ai fait 28 ans en Suisse, je 
suis prêt à en faire 28 ici. Ma vie est 
merveilleuse, je suis vraiment 
chanceux et je ne regrette absolu-
ment rien», termine celui qui 
aime voir avant tout le côté posi-
tif de la vie. 

Chantal la Québécoise et Philippe Fazan le Vaudois, ici en route vers Québec pour assister à un match de football américain. DR

●«Avec les réseaux sociaux,  
la Suisse est à portée de main.  
Tu es très vite au courant  
des affaires et je vois les photos 
de famille sur Facebook.» 
PHILIPPE FAZAN SA VIE ÉTAIT TRACÉE À APPLES, SON CŒUR L’A MENÉ AU CANADA

Petite pause devant La Morges et les tulipes lors d’un de leur passage en Suisse. DR
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Cupidon l’a guidé jusqu’à Varsovie
VARSOVIE Sébastien 

Barbay a grandi à Begnins. 

Une rencontre dans un 

cours d’allemand l’a 

emmené à Varsovie,  

où il vit depuis 2012. 

FABIENNE MORAND 

fmorand@lacote.ch 

«Depuis le début, j’essaie de ne 
pas trop me poser de questions, si-
non je n’avance pas», répond Sé-
bastien Barbay. Ce Vaudois a 
grandi au milieu des vignes qui 
entourent le domaine de Sar-
raux-Dessous à Begnins, là où 
son papa, vigneron, officie 
comme chef de culture. Si ce 
benjamin d’une fratrie de quatre 
garçons apprécie le vin et n’ou-
blie jamais d’en rapporter dans 
sa valise, il a choisi une autre 
voie professionnelle. 

Après un apprentissage de 
commerce à la BCV, il entame 
un bachelor à la Haute école de 
gestion d’Yverdon-les-Bains. Un 
choix qui changera sa vie: «Après 
ma première année de cours, je 
suis parti deux mois en Allemagne 
dans une école de langues», ra-
conte-t-il. C’était en 2009, à Mu-
nich. Il avait 19 ans. 

Dans cette école, il rencontre 
Debora Strzelczyk, une Polo-
naise de 18 ans. Et c’est le coup de 
foudre. Pendant deux ans et 
demi, le couple se voit régulière-
ment, à Varsovie où elle étudie la 
médecine à l’Université, mais 
aussi dans diverses villes euro-
péennes, les voyages étant leur 
passion commune. Son bache-
lor en poche, Sébastien Barbay a 
envie «de partir à l’étranger et 
j’avais la possibilité d’aller à Varso-
vie». Après son service militaire, 
le jeune Begninois quitte son vil-
lage en mars 2012. «Je suis parti 
dans l’inconnu, sans travail. Au 

début, j’avais prévu d’y rester un 
an, puis d’entreprendre un master 
en Allemagne ou en Suisse», con-
tinue-t-il. 

Mais les plans sont faits pour 
être changés et Sébastien Bar-
bay est toujours à Varsovie. 
Après un mois seulement, ce 
garçon très posé et toujours sou-
riant avait déjà trouvé un travail 
grâce à sa maîtrise du français, 
de l’allemand et de l’anglais. 
«Beaucoup d’entreprises euro-
péennes ont leur centre de services 
là-bas, entre autres les banques 
suisses», précise-t-il. Ce n’est 
pourtant pas dans le milieu fa-
milier de la banque qu’il est em-
bauché, mais chez Mettler Tole-
do, une entreprise zurichoise 
spécialisée dans les balances de 
précision et instruments de me-
sure et d’analyse. Sébastien  
Barbay occupe un poste admi-
nistratif qui touche à la logisti-
que, la vente et la fabrication. 
«Puis j’ai décidé de reprendre mes 
études.» Et le voilà qui vient de 
terminer sa deuxième année de 
master en comptabilité et d’ob-
tenir un diplôme d’expert-
comptable à l’Université de Var-
sovie. Il ne lui reste plus qu’à 
défendre son mémoire consacré 
aux exportations suisses en  
Pologne. 

La maîtrise du polonais 
Sa chérie ayant encore une an-

née d’études à suivre, Sébastien 
Barbay n’a pas le cœur à la lais-
ser. De plus, il se plaît bien à Var-
sovie, où il a choisi de rester en-
core une année. En septembre, il 
va débuter un nouveau travail. 
Sébastien Barbay occupera un 
poste au sein du service de la 
comptabilité, dans une entre-
prise de conseil spécialisée dans 
les recherches anti-fraude. Car 
depuis 2012, il a ajouté une nou-
velle ligne, et non des moindres, 

à son CV: la maîtrise du polo-
nais. «Je pense que cela a été le plus 
difficile. D’ailleurs, ici, ils ont rare-
ment vu un étranger qui le parle, 
donc c’est très bien accueilli. Mais 
pour que je puisse avoir une con-
versation, cela m’a pris un an et, au 
total, j’ai pris deux ans de cours. 
Pour moi, c’était logique et j’avais 
vraiment envie d’apprendre la lan-
gue. J’ai aimé ce défi, même si je 
n’étais pas sûr d’y arriver car il faut 
atteindre un niveau scolaire pour 
comprendre ce que les gens disent. 
Ce n’est pas comme quand un fran-
cophone se rend en Italie et après 
plusieurs mois il peut s’en sortir en 
italien sans avoir pris de cours», 
détaille celui qui avait déjà une 
très grande aisance à l’école. 

«La vue me manque» 
S’il est tombé amoureux d’une 

Polonaise, il aime aussi Varsovie, 
mais avoue qu’il n’aurait pas pu 
vivre ailleurs. «J’aime l’énergie 
des gens qui y vivent, il y a beau-
coup d’attraits, c’est la ville où les 

choses se passent. Et il y a encore 
cette envie de s’en sortir qui me 
plaît beaucoup. Ce qui me man-
que, c’est la vue. La Pologne, c’est 
très plat, il faut aller tout au sud 
pour avoir des montagnes. Quand 
on est en Suisse, on ne se rend pas 
compte de la chance d’avoir les 
paysages qu’on a». Quand il re-
vient sur les bords du Léman, il 
en profite toujours pour manger 
une fondue et essayer de voir un 
maximum de personnes de sa fa-
mille et ses amis. «C’est parfois 
un peu le marathon.» Par contre, 
il n’oublie jamais de ramener 
«un bon chasselas, du gruyère et 
du Cenovis. En principe, je suis le 
seul à en tartiner, les autres ne se 
battent pas pour me le prendre»,. 

Séjour en Suisse 
Ces deux pigeons voyageurs 

songent à l’avenir, mais sans trop 
se mettre de pression. Même si 
vivre en couple sans être marié 
n’est pas toujours accepté dans 
certaines familles polonaises,  

Sébastien apprécie l’ouverture de 
ses beaux-parents avec qui il s’est 
senti tout de suite accueilli. «Debo-
ra parle bien le français, même si 
écrire est un cauchemar, car en po-
lonais, comme en allemand, chaque 
lettre se prononce», continue celui 
qui passe le mois d’août en Suisse 
pendant que Debora effectue un 
stage à l’hôpital de Morges. 

Avec leur parcours et selon les 
ouvertures professionnelles, ils 
envisagent, un jour, de venir en 
Suisse ou peut-être de s’installer 
en Allemagne, pays qu’ils affec-

tionnent. «Bien sûr que ma fa-
mille me manque, mais en étant en 
couple, c’est l’un ou l’autre. Et 
maintenant, je sais que mes amis 
polonais vont tout autant me man-
quer si je reviens en Suisse», dé-
clare celui qui dit aimer regarder 
les nouvelles suisses locales et 
lire les journaux de sa région 
quand il revient en Suisse. Au ni-
veau politique, Sébastien Barbay 
aime aussi suivre ce qui se passe 
dans son pays natal, «quand je re-
viens, je n’ai pas l’impression d’être 
perdu». �

Sébastien Barbay et Debora Strzelczyk, ici au Domaine viticole de Sarraux-Dessous, à Begnins, lieu où a grandi Sébastien. FRANÇOISE BARBAY

● « Je suis parti dans l’inconnu, 
sans travail. Au début, j’avais 
prévu d’y rester un an, puis 
d’entreprendre un master.» 
SÉBASTIEN BARBAY INSTALLÉ À VARSOVIE DEPUIS MARS 2012

● « J’aime l’énergie des gens qui 
vivent à Varsovie, il y a beaucoup 
d’attraits, c’est la ville où les 
choses se passent.» 
SÉBASTIEN BARBAY À PROPOS DE SA VIE EN POLOGNE
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Pédaler en Afrique durant deux ans
LAUSANNE Olivier Rochat  
a choisi de pédaler durant 
deux ans en Afrique pour 
récolter des dons. 

FABIENNE MORAND 
fmorand@lacote.ch 

Olivier Rochat découvre, en ce 
moment, le Malawi sur son vélo. 
Un pays africain, situé entre le 
Mozambique, la Tanzanie et la 
Zambie, qu’il rêvait de visiter de-
puis le début de l’adolescence. 
«Enfant, j’étais assez seul, il n’y 
avait pas de télévision à la maison 
et mon père avait un atlas. Je pas-
sais beaucoup de temps dessus. A 
12 ans, pour un travail à l’école, j’ai 
étudié le Malawi», raconte-t-il. 

Celui qui a grandi au Chalet- 
à-Gobet a toujours eu envie de se 
rendre en Afrique. A 16 ans, il 
commence à pédaler sérieuse-
ment et découvre les Alpes à la 
force des mollets. La liberté que 
le vélo lui offre est un vrai coup 
de cœur. Dès ses moments de li-
bre, Olivier Rochat enfourche 
son deux-roues pour sillonner la 
Suisse. Toutefois, l’appel de 
l’Afrique ne le quitte pas pour 
autant. Lors de son apprentis-
sage de pâtissier confiseur il 
commence à mettre de l’argent 
de côté et réfléchit à son itiné-
raire. «J’ai prévu 15 francs par jour 
pour tout le voyage. Cela peut pa-
raître beaucoup pour certains 
pays, mais je ne me prive pas et 
parfois je dépense même moins de 
5 dollars par jour», explique Oli-
vier Rochat. 

Traverser le Malawi et l’Afrique 
de l’est était sa principale envie. 
Pour y arriver, son trajet est par-
fois imposé par les routes possi-
bles, les pays à éviter car en con-
flit et les visas délivrés ou non. 
C’est ainsi que le 15 septem-
bre 2014, il part de Lausanne 
avec son vélo et un équipement 
d’une trentaine de kilos. Depuis, 
chaque jour il parcourt des dizai-
nes de kilomètres. «Autour de 
80 km et parfois, s’il fait mauvais, 

j’attends un peu avant de partir, 
précise celui qui a tout juste pas-
sé le quart de siècle. Je m’arrête 
aussi régulièrement pour en profi-
ter et reste parfois plusieurs jours 
au même endroit. Je ne suis pas 
pressé.» 

Visites d’amis 
Le Lausannois s’est donné 

deux ans pour effectuer la bou-
cle de l’Afrique dans le sens des 
aiguilles d’une montre. S’il est la 
plupart du temps seul, il dit ne 
pas trop en souffrir. «Au début, 
c’était un peu difficile car il faisait 
nuit très tôt. Il m’arrive d’avoir de 
temps en temps un coup de blues, 
mais comme ça, tu apprends à te 
connaître. Abandonner? Bien sûr 
que l’idée m’a traversé, mais ja-
mais à cause de la difficulté du 
vélo. En Turquie, j’ai manqué, pour 

un jour, le dernier bateau pour 
l’Egypte où ils acceptaient des pas-
sagers. J’ai finalement pris l’avion, 
raconte-t-il. J’ai beaucoup hésité à 
partir, surtout pour deux ans, mais 
c’est des conneries, il faut y aller! 
Quitte à se planter.» 

Et parfois, Olivier Rochat a de la 
compagnie. A Noël, son 
meilleur ami l’a rejoint au Caire 
pour pédaler une semaine en-
semble, son frère est arrivé le 
1er juin à Dar es Salaam (Tanza-
nie) pour un mois et pour la fin 
de l’année, le Lausannois espère 
être arrivé au Togo où des mem-
bres de l’association née à Mor-
ges «To go to children» le rejoin-
dront peut-être (lire encadré). 

Car à son voyage, le pâtissier, a 
choisi de joindre la récolte de 
fonds. Il est possible de parrai-
ner ses kilomètres parcourus. A 

travers son association «Bike for 
Africa» qui gère les donations, il 
y a le projet de construire une 
nouvelle école maternelle pour 
les enfants du village de Tonou-
kouti au Togo. 

Le Malawi, enfin! 
S’il s’enrichit des rencontres 

et prend le temps de s’arrêter 
pour admirer la vue, une date 
restera probablement gravée 
dans sa mémoire: «Hier, 
22 juin 2015, à 16h06 locale (la 
même heure qu’à Paris, Zurich ou 
Budapest), je suis donc entré au 
Malawi, écrit-il sur sa page Fa-
cebook. Le Malawi (...) c’est 
avant tout une découverte par les 
livres, celle du Malawi, arrivée 
juste au moment où adolescent, je 
me perdais. Histoire de me re-
trouver j’avais gardé l’idée d’un 

jour, y aller. Aller au Malawi. Au 
jourd’hui j’y suis. En gros j’ai réa-
lisé mon rêve et si ça paraît sim-
ple, rassure-toi ça l’est.» 

Et le 3 juillet il nous confir-
mait: «Le Malawi est juste in-
croyable. Je vais y rester encore 
un bon mois. J’adore ce pays, les 
gens, les paysages, c’est le mo-
ment de se reposer.» Dans l’en-
semble, ce qui le touche le plus, 
c’est l’hospitalité des gens qu’il 
rencontre. «Ici, tout finit par 
s’arranger, constate Olivier Ro-
chat. Ma famille, mes amis, ma 
guitare me manquent. Pédaler 
dans les Alpes aussi, car ça 
change tout le temps. La Suisse 
est très variée, on ne se rend pas 
compte de la chance qu’on a.» �

En Turquie, dernière étape avant le continent africain, Olivier Rochat manque le dernier bateau pour un jour. 
Une frustration assez vite oubliée, la terre rêvée est de l’autre côté de la barrière d’eau. PHOTOS OLIVIER ROCHAT

Le 26 juin au Malawi, dans le Nyika National Park, avec vue sur les plaines 
de Zambie (1). Olivier Rochat a déjà fait de nombreuses rencontres (2).

1

2

ROULER POUR MORGES 
Olivier Rochat a créé une associa-
tion, «Bike for Africa», qui lui per-
met de récolter des fonds. Ceux-ci 
sont reversés à une autre, «To go to 
Children», notamment gérée par 
Ludovic Coste, un copain d’école. 
Sa sœur, Séverine Coste, est la 
présidente et créatrice, en 2007, de 
l’association. Ces deux natifs de 
Morges sont convaincus que les 
enfants sont le moteur du chan-
gement et de l’évolution des con-
ditions de vie au Togo. Les projets 
sont dirigés dans le domaine de la 
petite enfance, à travers la cons-
truction d’écoles maternelles et de 
soutien à un orphelinat. Détails 
sur: www.togotochildren.ch. L’as-
sociation tient un stand à Paléo. �

LIVING IN NYON 
CATHERINE NELSON POLLARD  
BLOGUEUSE SUR WWW.LIVINGINNYON.COM

F or the past five years 
this column has taken a 
break over the summer 

months so there’s never been 
anything written here during 
the week of Paléo itself. This 
year the column continues 
over the holiday season. The 
festival is now well under way 
and I am up on the l’Asse 
grounds every day, living, 
breathing, reporting on and 
practically sleeping the Paléo 
beat. I wouldn’t miss it for the 
world. However, this year the 
festival is taking place over 
seven days, not six and I can 
see it’s going to be a real les-
son in endurance. 

Every year when my friends 
return from their summer 
holidays and boast about 
how many metres they have 

climbed in the Alps, or the 
amount of kilometres they 
have cycled «en vacances», 
after a week at Paléo I can 
usually reply with equal 
bragging rights. Such is the 
distance you cover on the 
festival grounds, when you 
move from stage to stage and 
from one venue to another, 
the kilometres can really  
add up. 

There is always a press con-
ference the day before the 
whole shebang starts and last 
Sunday as we all tramped 
round the grounds, I calcula-
ted we had walked 3,500 steps 
just covering the basic route 
once around the main areas. 
Health experts say we should 
all try to walk at least 10,000 
steps a day, so this was more 
than a third of the daily allo-

wance. Add in the searing 
summer heat, I reckon many 
calories were burned off just in 
perspiration. The press photo-
graphers carrying big cameras 
and long heavy lenses probably 
had done the equivalent of a 
decent turbo workout in the 
gym. I am sure the volunteers 
do even more kilometres than 

this as they go 
back and 

for th  
every 
d a y  
and 

bravo to them for their stami-
na and dedication. 

I am typing this on Tuesday 
morning after the first night at 
Paléo 2015. The headline act 
last night was Robbie 
Williams, one of whose songs 
is entitled Let Love be your 
Energy. Whilst I couldn’t agree 
more I feel love will not be 
enough to get you through a 

seven day long music 
fest. The Paléo beat 
is great, but at the 
end of it all, after 

lots of walking 
around, very 
late nights fol-
lowed by full 
working days, 
the only beat I 
feel, is dead 
beat. �

Health experts say we should all try to 
walk at least 10,000 steps a day, so this 
was more than a third of the daily 
allowance. Add in the searing summer 
heat, I reckon many calories were 
burned off just in perspiration.

Paléo - An Exercise in Endurance

SUIVRE Olivier Rochat: www.bikeforafri-
ca.ch ou http://facebook.com/bfasuisse

PRANGINS 

A l’occasion de la Fête 
nationale, le château de 
Prangins ouvre ses portes 
gratuitement au public. 
Profitez-en pour approfondir 
vos connaissances en 
histoire suisse par le biais  
de l’exposition temporaire 
«La Suisse redessinée.  
De Napoléon au Congrès  
de Vienne» (jusqu’au 
13 septembre 2015) et par  
le biais des expositions 
permanentes: «Noblesse 
oblige! La vie de château  
au XVIIIe siècle»; «La Suisse 
en mouvement 1750-1920»; 
«Panorama de l’histoire 
suisse»� COM/COPIN
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AVEC MON LEGS, AVEC VOTRE LEGS,
LE CICR POURRA POURSUIVRE
SA MISSION.

Par un legs au CICR, vous contribuez à changer le destin de toutes
ces familles touchées par la violence partout dans le monde.

Marie-Jo Girod
Responsable legs et dons

Tél.: 022 304 68 68

E-mail : mgirodblanc@icrc.org

Site : www.cicr.org/legs



DEMANDEZ LA DOCUMENTATION
(EN TOUTE CONFIDENTIALITÉ ET SANS ENGAGEMENT)
COMPLÉTEZ ET RENVOYEZ CE COUPON AU CICR
À L’ADRESSE INDIQUÉE CI-DESSOUS.

Je souhaite recevoir la brochure sur le legs

Mme M. Nom

Prénom

Adresse

NPA Lieu

Pays

Comité international
de la Croix-Rouge
Division recherche
de fonds privés
19, avenue de la Paix
1202Genève – Suisse
Tél.: 0223046868
Site :www.cicr.org/legs
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Envie de vivre une autre expérience
SHANGHAI Fanny et Nuot 
Dorta, de Lussy-sur-
Morges, vivent en Chine 
depuis une année. 

FABIENNE MORAND 
fmorand@lacote.ch 

Une année quasi jour pour jour 
après le départ pour Shanghai, 
Fanny Dorta-Ecarla est de retour 
en Suisse pour des questions ad-
ministratives. Assise lundi sur 
une terrasse de la Grand-Rue de 
Morges, le bruit du chantier d’à-
côté ressemble presque, pour 
elle, à un léger bruissement 
comparé aux klaxons continus 
de la mégapole chinoise. 

Au milieu des quelque 24 mil-
lions d’habitants, le couple – qui 
s’est connu à la Gym Saint-Prex – 
s’y plaît. «Shanghai, c’est l’opposé 
de tout ce qu’on peut vivre en 
Suisse. Ça grouille, mais dans le 
sens positif. C’est-à-dire que la ville 
vit tout le temps, tout est toujours 
ouvert. Au niveau des bâtiments, 
ce n’est pas étouffant et c’est beau-
coup plus vert que ce que j’avais 
imaginé. Shanghai a aussi l’un des 
métros les plus performant du 
monde et tout est extrêmement 
propre. Par contre, la pollution est 
très forte, moins que Pékin, mais il 

est quand même rare que nous 
ayons du ciel bleu», raconte celle 
qui a grandi à Lussy-sur-Morges. 

Heureuse de pouvoir apprécier 
le Léman et la vue sur les Alpes 
durant ces deux semaines, Fan-
ny Dorta-Ecarla ne regrette pas 
son choix d’avoir quitté le can-
ton de Vaud. «Cela faisait un mo-
ment que nous avions envie de ten-
ter quelque chose. Mais nous 
n’aurions pas tout lâché, il fallait 

que l’un de nous deux ait un tra-
vail, afin d’avoir un côté «stable 
déstabilisant»», continue-elle. 
Tous les deux ingénieurs, c’est 
par l’entreprise de Nuot Dorta – 
Bobst – qu’une opportunité s’ou-
vre d’aller s’établir à Shanghai 
(après l’échec d’un premier pro-
jet pour les USA). Fanny Ecarla 
n’avait jamais été en Chine, «ils 
nous ont proposé un voyage «look 
and see» et j’ai dit non, on y va!», 

sourit celle qui travaillait alors à 
Peseux (NE) chez Anton Paar 
Tritec. «Puis j’ai dit à Nuot, tu sais 
ce qu’ils nous reste à faire?» Le 
mariage, célébré en fé-
vrier 2014, a été organisé en 
deux mois et le couple s’est envo-
lé le 26 juin 2014. 

Si celui qui a vécu à Buchillon et 
Lussy-sur-Morges avait un em-
ploi, pas question pour sa 
femme de rester inactive, «car 

j’étais assez occupée en Suisse et 
là-bas, ne rien faire, cela n’allait 
pas tellement avec ma personnali-
té», souligne-elle en souriant. 
Après deux mois de cours privé 
de Chinois, elle suit un semestre 
à l’université. «Je voulais avoir des 
notions de Chinois, au moins pour 
me débrouiller dans la vie de tous 
les jours», continue celle qui a 
ensuite trouvé un emploi au 
Swiss Center, une plate-forme 
non-gouvernementale qui aide 
les PME suisses souhaitant s’ins-
taller en Chine. 

Rester quelques années 
Leur but est de rester entre 3 et 

5 ans en Chine, avant de rentrer. 
Mais d’ici là, ils essaient d’en pro-
fiter au maximum. Après avoir 
arpenté l’énorme mégapole, ils 
sont partis quelques week-ends 
dans une région proche qui 
compte plusieurs lacs. «Shan-
ghai est aussi un point de départ 
génial pour voyager en Asie, nous 
sommes déjà allé à Hong Kong, en 
Corée du Sud et aux Philippines», 
raconte Fanny Dorta-Ecarla. Et 
en cas de coup de blues, «nous 
avons le congélateur de «Mi-
moun» (ndlr: Yves Morand, 
membre actif de la Gym Saint-
Prex et à la tête d’une entreprise 

d’électroménager) sur le balcon 
où il y a toujours quelques kilos de 
fondue. Mais il n’y a pas beaucoup 
de choses qui me manquent, on 
s’amuse des différences. Et en reve-
nant en Suisse, tu réalises l’organi-
sation qu’il y a ici, la finition des bâ-
timents, par exemple, nous n’avons 
pas d’isolation dans notre apparte-
ment. Se laver les dents avec une 
grande gorgée d’eau du robinet, 
c’est agréable, mais cela ne me 
manque pas au jour le jour.» 

Socialement, Fanny et Nuot 
Dorta ne sont pas isolés, même si 
devenir proche de locaux semble 
difficile. «Je voulais éviter de ne me 
lier qu’avec des expats, mais la lan-
gue et la culture sont des barrières. 
La manière de socialiser est très dif-
férente. La culture est intéressante, 
mais il y a des connaissances qui 
manquent. On dit qu’il faut com-
muniquer avec les mains, mais si 
chez nous lever l’index et le pouce 
signifie deux, en Chine c’est huit. 
On est dépaysés et c’est ce qu’on 
voulait, nous avons de la chance», 
continue-t-elle. Un an après, au-
cuns regrets d’être partie? «J’en 
aurai eu de ne pas tenter l’aventure. 
Elle permet une ouverture d’esprit 
et on a tendance à beaucoup moins 
se plaindre», complète celle qui 
repart dimanche. �

Fanny et Nuot Dorta à Hangzhou à 1h de Shanghai, une région verte avec un lac et des plantations de thé. DR
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Ces off res attrayantes et bien d’autres encore vous attendent dans votre 
Marché Manor Food
Vous nous trouverez à: 
Bienne, Chavannes-de-Bogis, Delémont, Fribourg, Genève, Lausanne, Marin, 
Monthey, Morges, Nyon, Sierre, Sion, Vésenaz, Vevey et Yverdon-les-Bains

3.45 au lieu de 5.95
Rouget-barbet
France, Vendée, sauvage
100�g

 -40 % 

9.95 au lieu de 17.–

Abricots
Espagne
2�kg

 -40 % 

 -40 % 
1.40 au lieu de 2.40
Saucisses de porc à rôtir*
Suisse, recette traditionnelle
100�g

 -40 % 
5.95 

au lieu de 9.95
Domaine de Brigue 2014
France, Côtes de 
Provence Rosé AOP
75�cl

6 x 75 cl

35.70
au lieu de
59.70

La meilleure 
qualité à 
des prix 

encore plus 
avantageux.

VALABLE 
UNIQUEMENT 

JUSQU’À 
SAMEDI 23.�5.�2015.

(DANS LA LIMITE DES STOCKS DISPONIBLES)
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PUBLICITÉ

«Chaque endroit apporte son lot d’expériences»
SAN DIEGO Envoyé 
aux Etats-Unis par  
son employeur, Thierry 
de la Harpe, de Yens, 
s’est installé en Californie. 

FABIENNE MORAND 
fmorand@lacote.ch 

«Voyager forme la jeunesse et enri-
chit les personnes, ça ne fait aucun 
doute! En partant, tu sors de ton 
train-train quotidien et tu apprends à 
te connaître.» Natif de Yens, Thier-
ry de la Harpe vit aujourd’hui à 
San Diego en Californie (USA) 
avec Marie-Justine Bize. «C’est 
vraiment le paradis ici. Tous les jours 
il fait beau!», souligne avec son 
magnifique sourire celle qui a 
grandi à Villarzel, dans la Broye. 
Enfin, presque, car le jour de notre 
conversation via Skype, elle porte 
une jaquette «car il fait froid», dit-
elle... 18 degrés! 

Le couple, qui s’est rencontré à 
Paléo en 2012, est arrivé au bord 
du Pacifique en novembre 2014. 
Entré comme temporaire chez 
Maillefer SA à Ecublens en 2007, 
Thierry de la Harpe a enchaîné 
des missions dans une quinzaine 
de pays, pour installer ou réparer 
des lignes de production. 

Au printemps 2014, il s’est vu 
mandater pour un projet particu-

lier aux Etats-Unis d’une durée 
initiale d’un an. S’ensuivent les 
préparations, dont trois semaines 
de repérages, puis l’attente des vi-
sas. 

La partie administrative n’est 
pas des moindres. Surtout quand 
on se voit dépêché aux Etats-
Unis, par une entreprise qui n’a 
pas de siège dans ce pays. En 
Suisse, les banques rompent tou-
tes relations d’affaires avec Thier-
ry de la Harpe parce qu’il sera 
chez l’oncle Sam. Son assurance-
maladie annule son contrat puis 
fait volte-face après que son em-
ployeur a pu détailler la situation. 
Et sans numéro de sécurité so-
ciale, pas moyen de se faire en-
voyer, de Suisse, quelques caisses 
d’affaires personnelles. Mais ces 
tracas et le stress de trouver un lo-
gement meublé sont vite mis de 
côté. Une année, c’est court et ils 
veulent en profiter. 

Alors, pendant que lui met en 
service une ligne de production 
de tubes d’irrigation, elle décou-
vre les community colleges, des 
cours offerts aux nouveaux arri-
vants. Elle y parfait son anglais, se 
crée un réseau et apprend quel-
ques coutumes locales. «Ils nous 
ont notamment expliqué qu’un 
Américain peut te raconter sa vie 
sans te connaître, mais ne te rappel-

lera pas pour autant». Pas de place 
donc pour un apéro à l’improviste 
chez une nouvelle connaissance. 

Ragusa et Cenovis au frigo 
Et le mal du pays? Thierry de la 

Harpe et Marie-Justine Bize n’ont 
pas le temps de l’avoir. Entre les 
cousines en juin, les parents de 
l’un en août, les copines de l’autre 
en septembre et une ancienne de 
la Jeunesse de Yens, dont Thierry 
de la Harpe était membre, qui en-

voie une fondue par mois, pas de 
place pour la nostalgie. De plus, 
l’ingénieur a été rappelé au siège 
suisse six semaines en février. 
«Mais nous avons toujours un mor-
ceau de Ragusa au frigo, sourit Ma-
rie-Justine Bize, fille de fromager. 
Et des amis jurassiens nous ont ap-
porté de l’Aromat et du Cenovis.» 

Les mois filent et la liste des en-
droits à visiter s’allonge. «J’aime-
rais aller au nord de la Californie, 
dans les domaines viticoles et agrico-

les. C’est là-bas que sont installés les 
tuyaux et où les Mexicains cueillent 
les fruits et légumes. Je conseille de 
voir le film «McFarland» qui vient 
de sortir, il explique vraiment bien 
pourquoi je suis ici», raconte-t-il. 
Et, finalement, se vêtir quotidien-
nement de short et tongs ne de-
mande pas de grandes capacités 
d’adaptation. Tous deux ont déjà 
pris des habitudes locales, comme 
courir le long de l’océan ou se bala-
der, le week-end, en beach cruiser 

(vélos de plage) pour admirer les 
couchers de soleil. 

Ils s’estiment privilégiés 
Bien que celle qui a étudié à 

l’Ecole hôtelière de Lausanne ne 
perçoive pas de salaire et ne cotise 
pas durant cette année au 
deuxième pilier, tous les deux s’es-
timent privilégiés. «La positive atti-
tude» est un élément-clé dans ce 
genre d’aventure», soulignent-ils. 
Et si quelqu’un hésite à partir, 
même pour une courte durée, «il 
faut le faire», coupe de suite Ma-
rie-Justine Bize. «J’ai envie de dire 
aux plus jeunes de s’accrocher et de 
chercher les opportunités, car elles 
ne tombent pas du ciel. Mais chaque 
endroit apporte son lot d’expériences 
positives et négatives», sourit 
Thierry de la Harpe. 

Dans leurs bagages de retour, ils 
savent déjà qu’ils prendront deux 
beach cruiser et quelques habitu-
des. Comme le côté «cool», tran-
quille, des Californiens, ne pas 
toujours s’inquiéter et poser des 
questions, mais juste agir, entre-
prendre ce qui donne envie. �

Marie-Justine Bize et Thierry de la Harpe, de Yens, se sont très vite habitués à la météo de la Californie. DR

Vous aussi, vous connaissez des 
résidents de La Côte installés à 
l’étranger? merci de nous transmettre 
leur contact à info@lacote.ch

APPEL À TÉMOINS+
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